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D un chen de la Republique Chretienne 
du dix-huitieme Siècle: 


hs PAR CESAR pe-MISSY. 


TROISIEME EDITION: 
Revue et corrigee par  Auteur., 


— 


Imprims 2 à Londres en 1776 
* GALABIN et BAKER, dans CuLLUM-STREBT. 


Et Je wend chez MM. 


_ SEWELL, vis-a-vis la Bourſe : 
t P. ELMSLY, vis-i-vis Southampton-ſtreet (Chez qui ſe trouve auſſi 
PEpitre Latine de V Auteur ſur les Proligomꝭnes du P. Hardouin:) 
tem, à la So “TE TYPOGRAPHIQUE, dans St. James's-ftrecte 
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fur cette nouvelle Edition. . 


ELUI de la premiere, et, qui-plus-eſt, celui de la ſeconde, di- 

4 ſoient quelque-choſe d'une Preface dans-les-formes, qui n'ẽtant 
pas encore en ẽtat de paroitre avec le corps del Ouvrage, pouroit aug- 
menter quelque-jour le nombre des Prefaces publices apres-coup. Il 
eſt heureux pour moi, de ne Vavoir pas promiſe d'un-ton poſitif: Car 
en- un- mot je la ſuprime. Cette declaration me met à mon aiſe, et 
peut-Etre auſſi mes Lecteurs. Je fefois dans cette Preface bien des fa- 
cons, qui dumoins aujourd'hui me ſemblenþ.peu-neceſſaires : et j'en 
avois peut-ctre deja trop fait des le Titre, tel ſurtout qu'il ſe liſoit à 
la tete de la premiere edition. _ * 

Ce Titre anongoit les Paraboles ou F ables du Sieur I$$1MEDRASEC 
pe SERDNOL, Citoyen de la Republique Chretienne du dixhuititme Sidcle + 
et les repreſentoit come miſes en vers par Ci/ar De-Mify, C. D. S. M. 
B. P. L. C. R. D. L. S. E. D. 8. J. Ces Initiales, diſois-je en moi 
-=meme, degagent un Titre deja trop plein, et ſeront toujours aſſez in- 
telligibles pour nos Frangois de Londres; les ſeuls ou dumoins les pre- 
miers à Puſage deſquels mon Livre ſe publioit. D'ailleurs les mots 
entiers ſe trouvoient (me ſembloient-meme mieux places) quelques 
pages plus-bas, dans le titre original imprime longtems d'avance. Et 
quant a Panagramme 1/amedraſec de Serdnol, mis pour Cz/ar De-Miffy de 
Londres, je le croyois fi peu dificile, qu'il m'etoit bien permis de comp- 
ter ſur un bon nombre de devineurs, qui ſouriant a leur decouverte 
avec un peu de complaiſance pour eux-memes, n'en ſeroient pas plus 
-mal-diſpoſes à quelque complaiſance pour ! Anagrammatiſte, et par 
Aa peut-etre pour ſon ouvrage. Auſſi n'ai- je pas tout-a-fait manquẽ 
de pareils Edipes. Et ſi d'autres- gens ont pris Nimedraſec de Serdnol 
pour un nom bien- rel, pour le vrai nom de quelque Auteur Etranger 
deja traduit en proſe; ils n'ont fait que repondre d'une aiitre maniere 
mes diſcrètes intentions. Leur mepriſe ne pouvoit nuire a perſonne, 
et pouvoit m'etre de quelque uſage. Aumoins me flatois-je avec mes 
amis, qu'à Pombre d'un nom diferent du mien, je ferois paiſer plus 
doucement ce role de Citoyen de la Republique Chretienne, dont une E- 
gliſe Chretienne m'avoit fi bien puni, pour avoir ofe le ſoutenir en ſa 
ſainte preſence tout-uniment ; avec le ſerieux tout-ſimple aufer le 
ton naturel de la Chaire. On m'avoit defie d'oſer rendre mes ſenti- 
mens publics. Oblige de hazarder quelque choſe en ce genre, j'ai 
pris le parti le-plus-doux : je les ai publics ſous l' envelope d'un tas de 
fi&tions, qui ſembloient avoir ẽtẽ faites expres pour ce beſoin, et qui 
forment le corps de mon 3 On mlavoit predit que ſi j ẽcrivois, 
je me verrois bient6t refute. La prẽdiction ne s'eſt point acomplie: 
et les critiques meme les plus ſeveres que j ai pu recueillir, ne m*offrent 
rien qui porte le· moĩas-· du- monde contre mes ſentimens. De ſorte que 
mes fictions paroiſſent, aumoins jJuſques-la, m'avoir- mieux rẽuſſi, que 
n'euſſent pu faire des Sermons, ou quelque Traite ſcientifique, dont on 
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auroit, pour le lige a ſon aiſe, remis la lecture, juſqu'a-ce qu'il- füt· queſ- 
tion d' aũtre - choſe: Et qui fait, fi la fiction de l'anagramme I la tete des 
aũtres fictions, n'en a pas un- peu prepare le ſuccès? Au-pis-aler ce 
n' ẽtoĩt qu'une fiction de plus. . . . Mais abregeons. Car ſi je pouſſois 
ma pointe, j aurois un air de vouloir plaider tout-de- bon pour des ba- 
gatelles, qui, malgre toutes mes raiſons en leur faveur, ſont les memes 
pourtant auxquelles j*en voulois en diſant, que j'avois peut - etre fait 
trop de facons des le frontiſpice ; et qui, non- ſeulement y ſont omiſes 
dans cette troĩſi me edition, mais que j'en avois deja bannies dans la 
ſeconde en 1771; par un juſte motif de deference pour l' avis de Meſ- 
fieurs les Auteurs du Monthly Rewiew, dans un Extrait dont ils avoient 
honors la premiere, en 1769. La ſeconde aumoins n'avoit plus, ce 
qui ſembloit proprement avoir paru de mauvais augure à ces Meſſieurs, 
mon Anagramme et ma ligne de lettres initiales. II n'y reſtoit de myſ- 
tẽrieux, que deux articles: le Mz/es en vers, qui laiſſoit croire à qui le 
voudroit, que j'avois ſimplement rime les inventions d'un aiitre : et 
-puis Pannonce d'un Appendice contenant deux Lettres d'une Dame 
anonyme, avec deux Fables ſurnumeraires. Mais ces articles m&ms 
n'avoient-ils rien de propre à- bleſſer la vifiere des Genies impatiens, 
qui ſe plaiſent à juger d'un livre ſur Petiquete ? Quoiqu'il-en-ſoit, les 
voila (ces articles) non-moins retranches de mon frontiſpice que les 
precedens, Je wai balance ſur le dernier, qu'a cauſe de Pinſcription 
deja toute imprimee de PAppendice, ot les quatre Pieces qu'il contieny 
font deſignees comme ayant ẽtẽ promiſes dans le Tir RRE: Mais fi le Lec- 
teur veut bien l'entendre du Titre intẽrieur, od j'ai fait inſerer l' annonce 
abregce de PAppendice, il verra que cet inconvẽnient n'ẽtoit pas aſſez 
conſidẽrable pour m'arreter longtems. I ?ẽtois en train d'ẽlaguer: j'y 
repugnois fi peu, que j'ai vu le moment o de tous ces mots, Paraboles 

ou Fables et aũtres petites Narrations, j'allois ne ſauver que celui de Fa- 
bles. Mais j; oſe eſpt᷑rer, qu'on me pardonnera ſans peine, d'avoir ẽtẽ 
retenu par les anciennes craintes que meme ce mot a reveillees. | 
u'un homme hazarde de tems en tems une Fable ou deux; à la 
bone-heure. Il peut- mẽme impunement en gliſſer quelques-unes (les 
raſſembler s'il veut) dans un mélange de Poefies. L*Abbe Regnier 
Deſmarais et le Père Du-Cerceau nous en fourniſſent des exemples 3 
citer. Mais un Recueil iſole de Fa B3L ESI C'eſt alitre choſe. On vous 
' regarde auffi-tdt come un Prẽtendant au nom de Fabulifte : et tout-de 
-ſuite, plus on moins finement, on vous parle de La-FonTains. 
| Voila. le danger dont la crainte m'avoit à-peine permis d'aventurer le 
mot de Fables parmi les aũtres, bien-qu'il me ſemblar a-peu-pres nẽ- 
ceſſaire; ſoit pour ne pas rebuter les gens gais par le titre tout nud de 
Paraboles; ſoit pour prevenir les gens graves ſur quelques morceaux en- 
joues, qu'il faloit ne pas trop confondre avec ceux dont le but aumoins 
leur meriroit un nom fi grave; ſoit pour ne pas confondre, non-plus, 
des Pidces du genre qu'on nomme Fables, avec la foule de celles quiin- 
dique le nom fi vague de Narrations. Et vainement me diriez- vous que 
dẽſormaiĩs le danger n'eſt plus: que les heareux ſucces d'un Aubert, 
d'un Le-Monnier, d'un Dorat, d'un [mbert, de quelques aũtres, en ſont 
des preuves aſſez brillantes. Autant vaudroit me dire, qu'au lieu d'un 
La- Fontaine en voila pluſieurs. Des les premieres apparences de cette 
nouvelle conſtellation, je m'etois rapelẽ, j*avois adoptẽ, penſant A l'u- 
nique La-Fontaine, le promt murmure de ſes Citogennes des Etangs ſur 

Vhymen du Soleil; 5 ; 
| | Que 


— — (AvERTTSsEMENT.) „ 


Que ferons-nous Sil lui vient des Enfans ? 
: Un ſeul Soleil à peine ; 
Se peut ſouffrir. Une demi-douzaine 
Mettra la Mer a fec, et tous ſes babitans. 


Non, Meſſieurs. Je ne veux abſolument pas courir les riſques de fa 
comparaiſon. Je ne veux pas-meme qu'on m'en ſoupgone. Jaurois 
plutot efface de mon titre ce nom de Fables: tant je ſuis eloigne d'a- 
voir des prẽtentions, que ma poſition ſeule, dẽſavantageuſe comme elle 
eft, rendroit ridicules a mes propres yeux, quand-meme j'aurois ou- 
blie la foiblefſe de mes talens. Si parmi-d'aiitres bagatelles, que j'ai 
rimees par boutade ou par occaſion, de loin A loin, et preſque tou- 
jours trop-a-la-hate, dans les momens perdus d'un eſpace de cinquante 
ans, il s'eſt trouvẽ par cas fortuit une quarantaine de pieces aux- 
quelles le nom de Fables appartenoit ;* et ſi diverſes raiſons de conve- 
nance me les ont fait repandre dans un Recueil forme pour des raiſons 
d'un ordre ſuperieur ; tout cela n'aproche certairement- pas du carac- 
tère d'un Brave qui tel que La-Motte auroit dit: * Allons ! je m'en 
« .vais faire un juſte volume de Fables, et le Public verra fi La-Fon- 
«© taine Etoit notre ſeul Fabuliſte.” H eſt vrai que dans le Prologue je 
ſemble promettre uniquement des Fables. Mais oùtre que c'eſt un ſim- 
ple badinage en vers, qui n'eſt meme done que comme une eſpece do 
traduction; la maniere dont la promeſſe y vient, fait afſez entendre 
qu'elle devoit anoncer des Fables et rien de plus. Ou ſi l'on pouvoit 8'y 
meprendre, mon Titre pouvoit auffi prevenir la mepriſe. Nouveau 
motif pour moi de n'y montrer des Fables qu'en ſous-ordre, melees 
avec des Parabolis et d' autres petites Narrations. D' ailleurs, (et riez, 
{i vous voulez, de mon ſcrupule,) Jai craint que le mot de Fables, vil 
reſtoĩt ſeul, ne figurat un- peu-mal avec la ſuite, Pai craint que Ven- 
ſemble de ces paroles, FAaBLES 4 un Citoyen de la Republique Cu x- 
TIENNE, ne divertit un- peu-trop nos Poliſſons philoſophes, au grand 
ſcandale des bonnes Ames. | f 
JPetois alle juſqu' à me dire là-deſſus: Eh- bien! retranchons les der- 
nières paroles, et gardons ſeulement, Fables d'un Citoyen : Mais fans 
compter que Pemploi du nom de Fa BL ES, pour toute indication du 
genre des Pieces, rameneroit le danger de la comparaiſon contre la- 
quelle j'ai proteſte: Mais ſans compter-meme que par ce titre de Cito- 
yen, vu Pemphaſe qu'il a d'ordinaire parmi les gens d*eſprit, je riſquois 
de leur ſembler promettre des Fables beaucoup-plus c:toyernes à bien des 
ẽgards que ne ſont les miennes, od mon reſpect (tout fincere qu'il eſt 
pour le titre honorable de Citoyen, n'eclate certainement pas de ma- 
nierea le-rendre ſuſpe& d'adolation : Mais ſans compter (qui plus eſt): 
combien ce titre d*honeur, ẽquivoque en lui-meme aux yeux de qui- 
conque y regarde de-pres, et doublement ẽquivoque dans les acclama- 
tions du ſtupide Vulgaire, nous laiſſe de choſes a defirer pour en faire 
un titre d*honeur bien-digne des vœux d'un vrai Sage: Qu'eſt- il ce 
beau titre dans le ſens-mEme de ces Oracles trop-Ecoutes, qui non- con- 
tens de mettre à- part tout Chriſtianiſme pour Etablir ce qu'ils apellent 
les vertus du Citoyen, decident par des airs et par des menſonges, qu'un 
Chretien ne peut Etre bon Citoyen? Ou qu'eſt-ce qu'un Citoy2niſme, qui 


ſe confond tous-les- jours avec ... ce que tant de milliers d*honetes 


Brouillons ont coutume d'entendre par Patriotiſne ? Et qu'eſt- ce, bon 
Dieu! qu'un Patriotiſme, qui non- ſeulement dẽchire autant · qu'il 
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peut le ſein de chaque Patrie, par des cabales et contre- cabales patri- 
otiques, mais y fomente toujours, ſouvent-meme avec la plus cho- 
quante impudence, toutes les viles et temeraires jalouſies nationales, 
d' od naiſſent les fureurs ſanguinaires, incendiaires, devaftatrices; ſource 
feconde de haines et de guerres nouvelles; ſource feconde de Paix trai- 
treſſes; ſource fẽconde de famines, de brigandages, de ſcandaleuſes 
fortunes et de miſeres affreuſes, dans ce qu'on ôòſe nomer la Paix 
II faloit en- un - mot que la qualite de C:/oyen, = n'eſt dans mon cœur 
et qui ne ſe montre dans mon livre, que ſous les plus grandes reſtric- 
tions, ne fit pas afichee ſans quelque decent correctif, a la tète- meme 
du livre. 

Vn frontiſpice od vous euſſiez lu, Fables d un CITOYEN pu Monpe, 
auroit ẽtẽ bien-plus de mon goùt. Jamais homme peut-etre n'a pro- 
nonce, Citoyen du Monde, ou le ſynonyme Coſmopolite, avec une plus 

vive ſenſibilitè que moi. J'entendois par ces termes, un homme qui 
fait aimer la comune Patrie des hommes, auſſi tendrement qu'un vrai 
Citoyen fait aimer ſa patrie particuliere : Un homme aſſez ſenſible aux 
interets particuliers de la ſienne, pour Etre incapable de les trahir, pour 
leur immoler-meme de- bonne- grace, en-tems- et lieu, de grands inte- 
rets domeſtiques ou perſonels, mais qui n'en eft pas-moins Pantipode 
du fanatiſme patriotique: Un homme aſſez fidelle ami de fa patrie par- 
ticulière pour lui ſouhaiter (partial juſques-là) l'honeur de doner, ſi la 
choſe eſt poſſible, l' exemple d'un Peuple entier qui diſe, Tout l' Univers 
eſt notre Patrie: Un homme enfin, dont l' Ame ainſi bienveuillante ſe 
livre, du-mieux- qu'elle peut, a d*honetes eforts pour mettre en vogue 
ſon goũt de Coſmopolitiſme, malgre les obſtacles dont il ſent-bien qu'il 
aura toujours plus-ou-moins A gemir, Et cette idee me plaiſoit tant, 
que fi j euſſe trouve I'Evangile incompatible avec elle, ce meme Evan- 
gile (tout venerable qu'il eſt d'ailleurs) n'eüt jamais eu pour moi le 
charme attachant, le charme vraiment ſupreme, d'une Parole divine 
Egalement pleine de Grace et de Verite; qui ne laiſſe ni doutes ni 
craintes, ni vuide ni languiſſante ſèchereſſe; et dont le goũt banit tot 
-ou-tard, ou gouverne, tous nos aiitres goüts. Heureuſement, mon 
idee d'un Citoyen du Monde et celle que j*ai du Chriſtianiſme, loin 
d*etre incompatibles, me ſemblent inſeparables. Ceux qui me co- 
noiſſent n'ignorent pas, et ce n'eſt pas-meme un myſtere pour ceux qui 
ſeulement ont ſuivi mes Sermons, Que le Chriſtianiſme eſt a mes yeux 
un Coſmopolitiſnie honete mis-a-Paile au milieu des obſtacles, et con- 
ſole-meme de Pimpuiſſance-naturelle de ſes éforts: pourſuivant gai- 
ment ſon object ſur la foi des paroles de la Sageſſe eternelle, et dirige 
dans ſa courſe par la meme Sageſſe qui l'ordona; pour I'uſage ſans 
 »doute de tous les hommes, a commencer par les premiers qui la reco- 
nurent parlant elle-meme en la perſonne du Fils de Marie. Aufli me 
plais-je quelquefois a definir le Chriſtianiſme, Ur modelle de Coſmopoli- 
ti/me aporté du Ciel par le Chrift fait homme get les Chretiens, Un Peuple 
originairement forme d"apres ce divin modelle, par le vrai Roi de tous les 
Peuples, afin de rẽpandre en Jon nom par ce Ptuple chez tous les aiitres, le 
meme Co/ſmopolitiſme, J'dſcrai-meme aller plus-loin. J*'dſerai m'enga- 
ger de ſoutenir, ſuivant mes principes cent fois declares : Que les 
termes de ces definitions n'indiquent pas-mal à- leur-manière Vobjer 
propre, le but prochain, de la miſſion de Jeſus-Chriſt : et que par cela 
- meme ils nous indiquent aſſez-bien l'eſſence, Veſprit, le premier mo- 
bile, ou la Vertu fondamentale du Chriſtianiſme; le Point qui 1 
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-ſaifi peut ſuffire, et ſans lequel rien ne ſuffit pour nous rendre bien 
-dignes du nom de Chretien ; la pierre de touche en-un-mot, par la- 
quelle on doit Juger du plus ou moins d*importance de tous les aũtres 
oints ; c'eſt-a-dire un zele chretien pour les progres du Regne de Dieu 
ur la terre; ou ce qui revient au meme, pour les progres du Regne 
de Jeſas Chriſt ; qui n'exige au-reſte ce zele, que comme le ſeul te- 
moignage inconteſtable d'une ſincere Charite ; laquelle evidemment 
doit tre tout- flamme pour de tels objets; pour un plan d'amour od ſon 
eil voit d'age en age, au-deſſus de Paffreux chaos des afaires hu- 
maines, l' Eſprit-Divin, couvant (fi j'oſe ainſi dire) ſous ſes ailes fe- 
condes, les germes divins de ce Regne univerſel de paix, le triomphe 
anticipe des bons cœurs, la reſſource peut-etre des mechans-memes, 
s'ils ne s'obſtinent à Vetre toujours. Il me ſemble en- vẽritẽ qu'un 
ſemblable Coſmopolitiſme vaut bien celui dont Socrate et Ciceron ne 
ſe contentoient que faute- de- mieux, sil m'eſt permis d'en juger par 
d'autres traits louables de leur caractère. Et le Mieux en ce genre, 
parlons franchement, od le trouverons nous ? Ce weſt certainement 
pas dans la tres-impure Philoſophie du Theodore ſurnomme PAthee, 
qui meme paroit beaucoup-trop n*avoir dit Ma patrie eſt le Monde ; 
qu'en derifion de Pheroiſme qu'exige, au-moins quelquefois, ce og 
certes n'eſt pas toujours appele ſans cauſe, Un noble amour de Ja 
trie. e n'eſt certainement pas dans les graces mauſſades de Dio- 
my le Chien, ſoi-diſant Co/mopolite, a Vinſtar de Socrate, mais dont 
'impudence canine (n'en dẽplaiſe à ſon plaiſant Panegyriſte le grave 
Epictete) decele bien- moins un Citoyen qu'un habitant tel-quel du 
Monde, pour qui le Monde ẽtoit ce qu'eſt pour des Chiens ſans Maitre 


une grande Cité, Chiens encore, et bien francs de tout Citoyeniſme 


lors-mème qu'ils ont trouve Maitre, paſſables valets ſans-mœurs de 
quiconque ſe les attache ainſi par le ventre, et des-lors auſſi d' autant 
moins attaches à la Ville qu'ils peuvent ſe paſſer d'elle; plus mordans 
-meEme, et plus inſolens que jamais ſi le Maitre ne les retient ; et qut 
peut- etre, A la figure pres, ſeroient tous de parfaits Diogenes, s'ils 
euſſent regu come lui de la nature le don de la parole. L'Antiquitẽ 
fit d'eux un embleme bien-noble de quelques vertus reelles: on eſt fa- 
che que Diogene, en prenant leur nom, les deſhonore à ce point. II 
donoit à ſes licences meme les plus revoltantes un air de ſageſſe: et s'il 
foudroyoit de ces ſottiſes qu'on nomme des prejuges utiles, c'*etoit ſans 
ſoyci de les remplacer par des utilites plus ſolides, Comment un tel 
homme pouvoit-il ſe vanter de Coſmopolitiſme ? Que ſon hiſtoire nous 
en inſtruiſe. Oblige de fuir ſa Patrie pour un manege que toute Police 
punit, et doit punir ſeverement, il vient jouer dans Athènes un role 
nouveau que les mœurs publiques apparemment lui rendotent moins 
dangereux, — — — — — —— —— — — — 
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Juſqu'ici l'Auteur avoit prepare lui-meme I'Avertiſſement de cette 
troiſieme Edition, qui, PAvertiſſement excepte, Etoit prete à paroitre 
il a y a plus de deux ans. Il importe peu au Public de ſavoir les rai- 
ſons qui en retarderent alors la publication ; qu'il ſuffiſe de dire, qu'a- 
Pres s' etre remis à cet ouvrage 'Auteur le ſuſpendit de-avuyeau, pour 
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rendre à un ſavant et ancien ami, dans un Pais voiſin, un ſervice litẽ- 
raire, qui demandoit quelques recherches aſſez minutieuſes, au milieu 
deſguelles la mort l'arrèta, ſans qu'on puiſſe dire qu'elle le ſurprit. 
Depuis quelques ann&Ees il ẽtoit dans I'habitude de conſidẽrer chaque 
jour, qui ſe renouvelloit pour lui, comme un jour-de- plus ajoute par 
Ila Bontẽ divine, à une vie qui avoit deja ateint les bornes les plus ordi- 
naires de la vie humaine; et cela ſans que l'ẽgalité de ſon humeur, ſans 
2 ſa gaietẽ naturelle en fuſſent le moins du monde alterees. Soutenu 
s les chagrins et les embarras qu'il trouvoit ſur ſa route, par une 
conviction raiſonnẽe des grandes Verites qu'il a prechees juſques a la 
fin, avec un zele qui naiſſoit de cette conviction, il n'avoit, à propre- 
ment parler, d' autre dẽſir, d*autre objet, dans toutes ſes actions, 
ſes amuſemens meme, que la propagation de la connoiſſance de ces 
Verites. Rempli de la bienveuillance la plus fincere, de la charitẽ la 
lus cordiale, pour le Genre-humain, il ne voyoit que le Chriftianiſme 
| bien-entendu qui pfit rendre le Genre-humain heureux, et il mettoit 
_ propre bonheur à repandre, autant qu'en lui Etoit, cette connoiſ- 
ce. 8 
On eſpere que le Lecteur le moins wavy voudra-bien pardonner 
a VEditeur ces lignes, malgre tous leurs defauts, quand il ſgaura que 
cet Editeur tenoit aPAuteur, non-ſeulement par Veftime et la venera- 
tion les mieux meritees, mais auſſi par le plus rendre et le plus reſpec- 
table de tous les liens. Qu'il ſoit ſeulement permis d' ajouter, que les 
Pieces, qui ſe trouvent à la ſuite de cet Avertiſſement, ẽtoient deſti- 
nẽes par PAuteur à y entrer, $1] avoit eu le tems de Pachever, afin de 
' TEunir dans ce Volume tout ce qu'il avoit jamais fait qui pat tre appe- 
Je Cantite. La Fable 4% Loup et du Chien ſe trouve dans le Recueil au 
No. 82. Mais, apres l'impreſſion du corps de Vouvrage, I' Auteur 
ayant retouche cette petite piece, il youloit la faire inſerer telle qu'on 
la voit ici, aſin que le Lecteur en pũt juger par la comparaiſon, 

Si quelqu'un demande, comment le Ton badin de pluſieurs Pieces de 
ce Recueil, comment ces badinages fondes ſur les Fables prophanes de 
la Mythologie payenne, s' accordent avec les vues ſerieuſes et Chre- 
tiennes, donnees ci-deſſus a l' Auteur, et qu'il indique lui-meme dans 
ce commencement d' Avertiſſement; on peut repondre, en ſes propres 
termes, qu'il faut ſe ſouvenir, non-ſeulement qu'il etoit citeyen de /a 
Republique Chritienne, mais encore, qu'il Etoit citeyen de cette Repube 
ligue, telle qu'elle eft au diæbuitème Sitcle. 


N. B. C'eſt par les ſoins de quelques Amis que ſe trouve, dans le 
Frontiſpice, le portrait de l' Auteur, qui n'a voulu ſouffrir qu'il y pa- 
rat qu'après y avoir fait graver inſcription qui s'y voit. 


Ils y virent un- jour une pauvre Chenille: 


— „ (AVERTISSEMENT.) 


<05 0505 05 050905050505 050505 05050505 050505 


LE Love ET LE CHIEN. 


4 DUI fait ſon devoir ne cherchons point querelle : 
C'eſt ce qu'à ſa fagon va chanter le recit 

Que celui qui precede a-propos me rapelle : 
Il eſt court; c'eſt tant-mieux, quand cela me ſufit. 
Un vieux Loup, contre un Chien jeune encore et petit, 
Mais toujours contre lui vigilant et fidelle, . 
Entendoit que le Ciel Epouſit ſa querelle. 
Il promit à ſes Dieux plus d'un jeune Cabrit, 
Et Pofrande ſurtout d'un cœur humble et contrit; 
Si jamais, dans ſon Bois, leur Bonte paternelle 
Envoyoit, ſans Second, ce Doguin tant-maudit, 
D' une Cour qu'il gardoit la porte un- jour s'ouvrit: 
Le Doguin voit un Bois! ſcene pour lui nouvelle: 
Il y court, il y jappe, et le Loup Pentendit. 
Abregeons. Aveugle par ſa haine mortelle, 
A- travers porte et cour Sire Loup pourſuivit 

Cette aboyante Sentinelle. 

Mais qu'il fut ſot quand il ſe vit 


Moins-à-l'aiſe en ce lieu qu'un Oiſeau dans ſa cage! 


O Ciel ! on a ſur moi referms le paſſage: 
Maitre et Valets unis ! quel acord 7 abi, 
Quel Di non, contre moi, vient d armer votre rage ? 
En- un-mot, Sire Loup ſentit, | 
Mais un-peu-tard pour fon domage, 
(Ce qui pour d'aũtres Loups, ſans-rancune ſoit dit) 
Due tel croit /e wenger qui par- là /e punit. 


eK. 


E PI GR AP H E 


pour cette troifieme Edition, 


La derniere probablement que PAuteur donera, il vit aſſez pour 


la finir. 


ExztGi MonUMENTUM. 


PI" 


"IF 


| Pous divers Papillons une haute Charmille 


Etoit un lieu de rendez-vous. 


Et 


— 


1 — 
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Et l'un d'eux aufli-tot en-colere pour tous, 
Fil inſe&e, dit-il, gue fais-tu parmi nous ? 
Tie croirois-tu de la famille? 
Helas ! ce que je fais! (dit- elle d'un ton doux, 
Qui pourtant n'etoit pas timide) 
Vous le voyez, Meſſieurs; je feſois mon tombeau: 
Et ſoumiſe ſans peine a la Loi qui me guide, 
Jalois y depouiller ce corps de vermiſſeau: 
Contente d'etre Chryſalide 
En attendant un ſort plus beau. 
Or venons a la cle de'ce Conte nouveau. 
Qui ſont les Papillons ? C'eſt un point que je livre, 
Lecteur habile, a ton diſcernement. | 
La Chenille eſt PAuteur : Et je crois que mon Livre 
| Peut s'appeler le Monument, 
Oh Chryſalide aumoins elle eſpere de vivre, 
| Et d'atendre Pheureux moment, 
. - Qui ſous une forme nouvelle 
Aux regards du Soleil poura la rendre un jour —— 
Delices déſormais de la Troupe mortelle, 
Spectacle voltigeant d*innocence-et-d'amour, 
Et dumoins en- petit image naturelle _ 
Des Meſſagers ailẽs du celeſte Sẽjour 
Surtout fi quelque Ami curieux et fidelle 
Pour elle obtient a-tems le ſufrage plus ſur 
D'un Juge expert, d'un nouveau Reaumar, 
Qui diſe en la voyant, Tout n'e/t pas mort en ellt - 
Elle a ſurement treſſailli, 
Et Peſpece neft pas comune ; 
Fiez à mes ſoins /a fortune, \ 
Je weux la ſauver de Poubli. 
Mais de quelque fagon que ce point ſe decide ; 
Moi la Chenille du Tableau, 


Je rẽponds qu'elle a fait de grand cœur fon Tombeau ; 


Contente d etre Chryſalide 

En attendant un ſort plus-beau, 
Dont la ſeule eſperance eſt un Bien plus ſolide 
Que tout ce qui repait la vanite ſtupide 

De tel brillant Papilloneau; 
Qui penſant a ſon ame en Inſecte intrẽpide, 
A trouve, dans un coin de ſon leſte cerveau, 
Qu'il doit n'etre plus rien que carcaſle putride 
| Quand il ſera dans fon Caveau. | 


2 


Non omnis noriar. cio enim cui credidi. 


Quelques Muſes ici par leur zele appelées, 
e 
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EAR TA4ATRH 
Sur la Naiſance du Duc DE Bou R GOOG NE: 


Faite pour tre chantte far une Dame Frangoiſe, et pour fire accompagnie 
(aux endroits convenables) par un Cheur mile d Angloiſes et 
Italieunes, à la Fete que devozt donner, pour cette Naifſances 


Mr. le Duc DR Mireroix, Ambaſſadeur de France 
en Angleterre, li.. . Decembre, 1751. 


UAND le couroux cẽleſte aux Peuples de la Ter 
Veut preſager les horreurs de la guerre, 75 
II frappe le ſang de leurs Rois: 
France, bẽnis le Ciel: c' eſt ſon amour qui donne 
A Pheritier de ta Couronne 


Un fils, hẽritier de ſes droits. 


O Ciel ! acheve ion ouurage, 

Conſerve nous ce tengre gage 

De ton amour pour les humains. 
ue tout reponde au doux preſage 
us nous anonce d age en age 

Des jours tranquilles et ſereins. 

O Ciel, acheve ton outrage, 

Conſerve nous ce tendre gage 

De ton amour pour les humains. 


Et vous, Peuples amis du bonheur de la France, 
Aprouvez, partagez, ſes plaifirs, ſes ſouhaits z 
Celebrez avec Elle une heureuſe naiſſance 
Qui de PEarope entiere intereſſe la paix. 


La Diſcorde confuſe aun Enfers ſe retire, 
Que dans ce beau jour 
T out ici reſpire 
La Paix et Þ Amour. 
Dieux charmans ! en tous lieux ttendex votre Empire, 
Que dans ce beau jour, 
L' Uniwvers ræſpire | 
La Paix et I Amour. 


Doẽja de trois climats divers 


S'uniſſent 
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S'uniſſent pour chanter Jes graces ſignalees 
Qu'un jour fi glorieux promet a PUnivers, 
\  Imitez, Nations par la Paix raſſemblees, 
Le doux acord de leurs concerts. 


Regnez, Harmonis adorable, 
Regnes en tous lieux fur les ceeurs © 
> e nom ſeul de ce jour aimable, 
out cede à vos charmes vVainqueurse 
Sans wes tharmes la Terre et I Onde, 
Le Ciel, tout retourne au cahos. 
Vous avez done Peire au Monde, 
Aſfurez encor ſon repos. 
Regnez, Harmonie adorable, 
; Regnez en tous lieux ſur les caeurs 
- dnp nom ſeul de ce jour aimable, 
out cede à vos charmes vainqueurs. 


Autre CANTATE ſur le mime ſujet. 


* 


CG ELEBREZ en tous lieux les plus brillantes fetes, 
Triomphez, Sujets de Louis / | = 
Le Ciel wous fait des dons plus doux que les conguctes 
Dont les yeux des humains ſont le plus eblouis : 
| Le Ciel vous a dont, touchẽ de vos requtter, 
Un ſecond htritier de I Empire des Lis : 
Celebrex en tous lieux les plus brillantes fetes, 
Triomphez, Sujets de Louis. 


Sur un char éclatant que guidoit la Victoire 
La PAIX a paru dans les Cieux: 
Pres d'elle s'ofroit A nos yeux 
Un berceau courone dans un cercle de gloire. 
Mortels ! a-t-elle dit, cet Enfant glorieux, 
C'eſt pour vous, c'eft pour moi, qu'il eft un don des Dieux. 
Du bonheur de la France et du bonheur du Monde 
Bẽniſſez ce gage nouveau: 
Je triomphe, honorez un triomphe fi beau, 
Et qu' aux vœux dela PAIX tout l' Univers reponde ! 


Peuples que I Immortelle unit dans ſes ſouhaits, 
Meritez ſa tenareſſe : | | 
Unifjez vos eſprits, Peuples que la Dieſe 
Unit par ſes bienfaits. * 
| : Pr inces, 


© 


X. 


1 
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Princes, pour accomplir ſes aimables projets 
| Soyez d' intelligence: 

Peuples, ſayons unis, dans la douce eſperance 

| De Pere pour jamais. 


Le Dieu terrible des alarmes, | 
Mars meme, © douce Paix! rend homage à vos charmes, 
Il veut ne plus troubler vos utiles loifirs, 
Il ne veut, ſur la terre et ſur Phumide plaine, 
Eclater deſormais qu'au gre de vos deſirs, 
Pour tenir en reſpect la Diſcorde inhumaine, 


Ou pour meler ſa voix au chant de vos plaiſirs. 


Qu'entends. je? quel fracas ſoudain nous environne ? 
Vierges qui fremiſſez, retenez vos ſoupirs, 
Conoiſſez tout le prix du bruit qui vous ẽtonne. 


oo 0000 #900 9009 
C' Mars, Oeft ſon foudre gui tonne, 


Mais Mars amen par I' Amour. 
C*eft Mars, c'eſt ſon foudre qui tonne, 
' C*eft fon haut-bois, Ceft ſon tambour, 
C' /a trompette qui re/onne, 
Pour mieux celebrer ce grand jour. 
C*eft Mars, Ceft ſon foudre qui tonne, 
Mais Mars amen par l Amour. 


Redouble tes Eclats, Efrayante Harmonie 
Tonnerres qui ſemblez ebranler l' Univers, 
Redoublez vos eclats! Nous aimons le Genie 


Qui dans ce jour preſide A vos bruyans concerts. 


O les inſtrumens de la guerre 
Puiſſent -ils ainſi diſormais, 
Souwent importuner la terre 

Des doux triomphes dela PAIX! 
O les inftrumens de la guerre 
Puiſſent-ils ainſi dejormats, 

Ne plus importuner la terre 


Que des triomphes dela PAIX! 


Fille aimable du Ciel, delices du Ciel meme, | 
Sur vos pas parmi nous retenez pour toujours, 


Les Royales Vertus dont le charme ſupreme 
Peut ſeul de vos faveurs éterniſer le cours: 


Et vous, Vertus des Rois, repandez ſur vos traces | 
L*Abondance et les Arts, doux enfans des beaux jours: 
Avec euxen tous lieux, ſous Veſcorte des Graces, 


Faites voler les Ris, les Jeux, et les Amours! 


— 


Lene, wolez, troupe galante, 
Lenex, couronez nos d:/tins : 


C 2 | Ecariex 
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Ecartes la foule acablante 

Des ſoins, des ſoucis, des chagrins + 
V, — vols, troupe galante, 
Fenez, egayes nos feſtins, 


Faites ſentir votre preſence, 


Folatres Amours, tendres Jeux : 
Dans la Pompe mitez I aiſance, 
Rendes les Plaiſirs plus joyeux © 
Et du ſein de Ia Complaiſance 
Faites naitre les plus doux neuds, 


PVenex, volex, troupe charmante, 
Reglez juſgu aux pas des Danceurs 2 


Vous rendrex la danſe touchamte, 


Du bal vou. ferez les honeurs : 
Venez, wolez, troupe charmante, 


Charmez, uniſtx tous les eaurs { 
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LE SOMMEIL DU SEIGNEUR. 
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Oos VOIS-JE! Sur ce Lac dont les Ondes heureuſes 
Ont Yhoneur de porter le Sauveur des Humains, 
Quels Demons, artiſans de tempetes fougueuſes, 
Soulevent contre lui ces vagues furieuſes ? 
Excitent dans les airs ces ouragans foudains ? 
Couvrent tout d'un Chaos de vapeurs nebuleuſes; 
Melent à ces noirceurs ces clartes plus affreuſes, 
Roũlent ces bruits tonnans — dont les accens hautains 
Semblent de l' Univers menacer les deſtins ! 
Fils de Dieu ! tu tiens tout, par des loix merveilleuſes, 
Par d'<ternels decrets, ſous tes puiſſantes mains: 
Si tu n'euſſes permis ces fureurs orgueilleuſes, 

Les Vents contre toi dechaines 

Murmureroient emprifones 

Dans leurs Cavernes tenEbreuſes, 
Le Calme regneroit ſar ces Flots mutines : 

Nos yeux triſtement Etones, 
Nꝰeuſſent vu que de loin ces Ombres orageuſes 

Dont nous ſommes environes. 


Qu'une Nuit plus feconde 

En troubles, en terreurs, 

Qu'une Nuit plus profonde 

Raſſemble ſes horreurs, 

Sur la Nef vagabonde 

Jouet de ces fureurs ! 

Que les Vents et que POnde 
Furlent dans leurs combats ; 

Que la Foudre y reponde 

Par de plus fiers eclats ! 

Pour PAnge du Salut, et pour qui ſuit ſes pas, 
Qu'ètes- vous, vain fracas ? 


Que le Ciel etincelle 
Deeclairs plus furieux ! 
Dans la ſainte Nacelle 
Ils montrent à mes yeux 
Le Sauveur du Fidelle 
Le Createur des Cieux. 
Sombre Roi des abymes, 
Forge pour nous des fers ! 

| Portez lui ſes victimes, 
Gouffres cent-fois r*ouverts ! 
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Je vois, dans la Nacelle, au fond-meme des Mers, 
Le Vainqueur des Enfers. 


PASS 


Le Seigneur qui des Siens eprouve la conſtance, 
Someille au bruit de POnde et des Vents en couroux : 
La Foudre et les Eclairs, qui redoublent leurs coups, 
Semblent de ſon repos redoubler Iindolence. 

Des aũtres nefs qu'en ſa preſence 
Inonde à chaque flot un deluge nouveau, 
Cent voix en-vain crioient, Il-n'eſt-plus d'eſperance ! 
A Veffrayant roulis de ſon propre Vaiſſeau 

Il dort.. oh ſublime tableau 
Du paiſible ſomeil de la pure innocence .. , 
Il dort comme eũt dormi ſon adorable Enfance 
Au doux balancement de ſon ſacrẽ berceau. 

Ah! faloit-il qu'il ne pit dans POrage, 

Par ſa ſeule tranquillite, mos. 

De ſes chers Compagnons animer le courage 
A vaincre leur timidite ! 


Vous Ames vulgaires, 
Troupeaux ẽgarẽs, 
Qu'en-vain ſes lumieres 
| Avoient eclaires ; | 
Sentez vos miſeres, 
. Soyez eplores : 


Les tranſes, les larmes, 
Les cris douloureux, | 
Pour vous ont leurs charmes, 
Eſprits tenebreux! 
Aimez vos alarmes, 

Soyez malheureux ! 


- Mais vous, d'un tel Maitre 
Sacrẽs favoris; 5 
Deviez- vous conoitre, 
Diſciples cheris ! 

Ces peurs qui font naitre 
Les pleurs et les cris ? 
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Plas Emus que les Flots, plus legers, plus ſtupides, 
L'eſprit plus agite que Pair des tourbillons, 
Bientot aux fiflemens des fougueux Aquilons 
Ils uniſſent leurs voix timides : 
La Barque retentit de ces lugubres ſons, 
Tu dors ! reveille-toi ! Seigneur, nous periſſons “ 


Pardonne, 
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Pardonne, 6 mon Dieu! des foibleſles 
Oh tombent tant d'autres Mortels ! 
Helas ! dans de moindres detrefſes 
Combien de ſoupgons criminels ; 
Combien de profanes triſteſſes, 
Juſques au pie de tes Autels ; 
Dementent les vœux ſolemnels 

De notre Foi pour tes promeſles ! 
Pardonne, 6 mon Dieu ! des foibleſſes 
Comunes a tant de Mortels. 


Et vous qu'agite encore une crainte cruelle ! 

Eprouvez, admirez, faites conoitre à tous, 

Come eclate en ſon Fils ſa Bonte paternelle. 

Pendant que vous doutez, ſa Clemence Eternelle, 

Incredules enfans, plaide deja pour vous. 

Au moment od {a Voix, ne ſervant que ſon zele, 

Aloit rendre des ſons dignes d'un Dieu jaloux, 

Sa douceur les retient pour les momens plus doux 

Qui vont Etre le fruit d'une grace nouvelle. 

C'eſt pour encourager par un plus promt ſecours 
Votre Foi qui chancelle, 

C'eſt pour former des ſons plus conſolans pour elle 

Qu'il a de ſon ſomeil interrompu le cours. 


Ah Fils de Dieu! vrai portrait du vrai Pere! 
Que ta tendreſſe à tes chers Nourigons 
Doit de ta Voix faire aimer tous les ſons! 
Tu leur devois un reproche ſevere ; 

Mais la pitie balanga la colere, 
Mais le bienfait prepara les legons. 


Ah digne objet de nos chants, de nos fetes ! 

Que ton ſecours à tes foibles enfans 
Malgrẽ la Nuit et la Foudre et les Vents; | 

Malgre Forgueil de tant d'aitres Tempetes 

Doit de ton Regne aſſurer les conquetes, 

Et de leur Foi les ſucces triomphans ! 


: 


Le feu brille en ſes yeux et vers le Ciel s'ẽlance, 

Les Ombres ne regnent plus : : 
Il a leve le bras, la Foudre a fait filence, 
Ses ordres dans les airs vont Etre repandus : 
Et pour eux, Vents et Flots ! ſerez-vous inſenſibles ? 
Vous Vents, retirez-vous ! Vous Flots, ſoyex paiſibles ! 

Les Flots et les Vents à ces mots, 

Reconoiſſent la voix qui donna Vetre au Monde: 
Les Vents en murmurant s'envolent loin de POnde, 


L' Onde 
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L*Onde devant ſon Maitre abat ſes humbles flots ; 
Et doucement ſuivi de Paimable Zephire, 
Que n'intimident plus d'infolentes fureurs, 
Le Calme de retour reprend un doux empire 
Et ſur les Flots et fur les Cœurs. | 


Le Seigneur jamais ne ſomeille, 

Bien-qu'il nous ſemble ſommeiller: 

Sans peine dumoins il s'éveille 

Pour qui fait Part de Veveiller, 

Qu' une Foi ferme et vigilante 

Se fonde ſur lui nuit et jour. | 
Une Foi meme chancelante | | 
Réveille pour nous ſon amour. 


Ta Vertu fait-elle naufrage, 
Mon ceeur, n*en accuſe que toi: 
Ton Dieu t'aideroit dans Porapge, l 
Si tu l'invoquois avec foi. | = C 
Mais helas ! de ſon ſecours-meme 
Souvent on s' alarme en ſecret : 

Ah contre un — que Von aime, 
Seigneur! qu'on t'invoque I-regret! 


De nos ſens la douce impoſture 

| Seduit toujours nos ſentimens : 
Corrige, 6 Grand-Dieu, la Nature, 
Diſſipe ſes enchantemens 
Source du Vrai, divine Grace, 
Si pleine d' atraits raviſſans; 
Oh ! qu'à- jamais ton eharme ẽface 
Le charme impoſteur de nos ſens! 


LES 


PARABOLES 


O U 
FAB L E 2 
E T 
AUTRES PETITES NARRATIONS + 
Du SizuR | 


| Iffimedraſec de Serdnol, 


Citoyen de la Republique Chretienne du dix-huitième 
Siècle: 


Miſes en vers par 
CESAR DE MIS 8 V, 


Chapelain de S. M. Britannique pour les Chapelles 
Frangoiſes de la Savoie et de St. James. 


— 


Avec un APPEN DICE contenant 


Deux Lettres et deux Fables (publices en 17 50) qui ne pouvoient 
pas bien ſe placer dans le corps de POuvrage, 
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Parwve, (nec invideo) fine me liber ibis in urbem, 
Ex Ponto. 


Imprime premierement a Londres, 
Pour Chrẽtien d'Autremonde et Compagnie, 
PAn de grace, 1768: 


Et public pour la premiere fois 
le 2 de Mars 1769. 
—ñ — . — —— . — — ̃ U—T—u—ͤ—0w .. 
| A 


rte tet 


Plixtus 
N. H. lib. x1. cap. 37. p. m. 789. 
Un1 animalium homini, depravantur [oculi] . unde cognomina STR ABO- 
„„ NUM ef PAETORUM, 


60g. 


HoraTivs . 

1 Serm. iii. Y. 43-45. EN 3 

At, pater ut gnati, fic nos debemus, amici 1 
Si quid fit vitium, non faſtidire. Strabonem, 

Aapellat Paetum pater. —— 


. 3 

O K PagTO cuivis N = 

8. P. D. | * 

et quae Paeto ſuo ſcribebat olim Tullius 1 
Fam. Ix. 24. 1 


Cave (/ me amas) exiſtimes me, quod jocgſius ſeribam, abjeciſſẽ curam 
reipublicae. Sic tibi, mi Paete, perſuade, me dies et noctes nibil aliud 
agere, nihil curare, niſi ut mei cives ſalvi liberigue fint. Nullum locum 
Praetermitto monendi, agendi, . providendi, Hoc denique animo ſum, ut, ji 
in bac cura atque adminiſtratione vita mihi ponenda fit, praeclare actum 
mecum putem. Etiam atque etiam wal, 
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In aliis linguis et labiis lquar populo buic: et nec fic exaudient, x Cor. 14: 21. 


„ LE PROLOGUE, 


Cathimene, autrement dit, le Tapinumene. 


X 
nog De 
KK 
S Traduit de FOriginal Grec et Latin du Ciryce 2 
Z 8 
* 


Hic paſuit noſtra nuper in urbe pedem. 


5 3 

N. | Prop. 11. 32: 47. 
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Oavuare ayav TET z d οονντ Yivgs 


Mirabile nimis illud eſt hominum * * 


. 

* 
8 Qui quaerit Fabios weteres » duroſque Sabinos, 
* 


Oαινν,σ, νοονονντν Yeivg sig N, a 
Homilias dum promo dios in libròs, 

Avg {GANOvy £70), "AraxgiorTes & ν v, 

Da potius, aiunt, Anacreontia carmina, 

*H xa ys ul dg, I» Ying, Aiownmintge 8 
Quin fabulaſque, ſi voles, Aeſopicas. 
K Tivoito 0 ws Qrazire Ons ON 
Belle! Stet autem quod jubetis, amiculi: 
Key u ye So, zol, x "Ava@xgeovTinongs 

Ut mi nihil enim fit cum Anacreonticis, 
AN &y 7. pdYor x ws mdgiio Aiowninoiy 

At fabulae vel ſic aderunt Aeſopicae, 

Kat TS; AU Upiv aojpero; x e i . 

Et haſce vobis perlubens donavero. 

Tz; & ed vonoag rig, T&X% Tg XupiNicg 

Sed qui has bene norit, forſan ille et homilias 
ITg3AoT* av aut, Sete inviiong . 

Mage voletexin, diam aperientes graphen. 
TA Ad BY, YEAWTE vv, @ QOiATaTHY 

Vos ergo jam ridere licet, amiculi: 

X uses vp avs Thy, told dr [ehigcopere 

Nam nos quoque mox, reor eſſe quum ridebimus, 


| C ER TAINES gens ſont admirables ! 


'A qui leur offre des Sermons, 
Donez nous, diſent-ils, des Fables, 
Ou ſ vous woulez, des Chanſons. 
Ne ſoyons pas ſur le Qui- vive: 
Ces agreables Poliſſons 
Nous laiſſent une alternative: 
Le choix eſt libre: choiſiſſons. 
Meſſieurs, on fera votre afaire, 
u-mieux aumoins que nous pourons: 
a Muſe n'eſt pas chanſonière, 8 
1 = Fables ! — en avons. 
Sil ne faut qu'en doner pour plaize 
e 18 Meſſieurs, 
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Meſſieurs, nous vous en donnerons; 
Et peut- tre un- jour nous rirons — 
De vous voir, devenus par elles 
Moins antipodes des Catons 
ut dedaignent ces bagatelles, 
Faire fi bien que nous dirons : 
Ces gens toujours ſont admirables ! 
Au-licu de Chanſons et de Fables 
Ils veulent avoir des Sermons. 
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Mille doli reſtant. clivo ſudamus in imo : 
Ardor inexpertum nil ſinet efſe meus. 
Sit dubium polſiſne capi, — certe. 
Exitus in Dis eſt. 
Ovid. Her. xx. 41. 


Magnum opus omnino et arduum, Brute, conamur; Jed nihil di gel amanti 
puto. Amo autem et ſemper amavi. 


Cic. Orat. n. 33. 


Ut quimus, aiunt, quando ut volumas non licet. 


Ter. Andr. 1v. 5. V. 10. 


Utcumque eft ventus, exin velum wortitur, 


Plaut. Poen. 111. 5. Y. 9. : 


E quadam prodire tenus, fi non datur ultra. 
Hor. 1 Epiſt. I. Y. 32. 


Avia Pieridum peragro loca, nullias ante 

Trita ſolo, magnis doceo de rebus : et arctis 

IlgwrowAGre vinclis animos exſolvere pergo. 

Sed veluti pueris abſinthia tetra medentes 

Cum dare conantur, prius oras pocula circum 

Contingunt mellis flavo dulcique liguore: 

Sic ego nunc ( quoniam haec Ratio plerumgue videtur 

Triſtior Ye quibus non eft tractata, retroque 

Volgus abhorret ab hac) wolui tibi ſuaviloquenti 

Carmine Pierio Rationem exponere noftram, | 

Et guaſi wovonoyy dulci contingere melle, 

Si 116i forte animum tali ratione tenere 

Verſibus in noſtris poſſem, dum perſpicis omnem 

Naturam rerum, in quam fit vitiata fguram. 
IlzgwIzjer; Lucretius: 


lib. I. y. 925-949. 


nanti 


LA Mouc zk ET LE VIEUX PELE. 
„bee Nee 1 ft © 


Calvi momordit muſca nudatum caput, 


Quam opprimere captans, alapam ſibi duxit gravem z 


Tunc illa irridens : punctum volucris parvulae 
Voluiſti morte ulciſct : quid facies tibi 
Tnjuriae qui addideris contumeliam ? 
Reſpondit ; Mecum facile redeo in gratiam, 
Quia non fuiſſe mentem laedendi ſcio. 
Sed te, contemti generis animal improbum, 
Quae delectaris bibere humanum ſanguinem, 
Optem necare, vel majore incommodo. 
Hoc argumentum veniam mage dari docet, 
Qui caſu percat, quam qui confilio eft nocens. 
Illum efje quavis poena dignum judico. 

* — lib. 22 
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TN vieux pecheur, que la nature 
: Et mainte galante aventure 
Avoient bien-diment depile, | 
Tenoit ſa tete chauve au ſoleil. - Une Mouche, 
Maligne en ſinge enſorcele, b 
(Telle aumoins à l'avis du vieux écervelé:) 
Etoit ſur ce theatre un petit Scaramouche, 
Qui pour tenir Phomme eveille 
Tout en batifolant lui donoit mainte touche 
Ou meme en bourdonant lui diſoit, Yieux-pele, 
Ht ris-donc quand on te chatouille : 
Et lui, maudiſſant-bien le Scaramouche aile, 
Secouoit en-tout-ſens {a mobile citrouille 
Sans qu'il en fit moins harcele : 
Quand a-la-fin, tout-deſole, 
Tu me la payeras, dit. il, mechante bite 1. 
Et ſoudain — 
Du plat bien-tendu de ſa main, 
Sur l'endroit od ce diable importune fa të te 
Il ſe donne a lui-meme un coup fi furieux, 
Qu'il en coũta quelque larme a ſes yeux. 


Vieillard ! (lui dit la Mouche à- propos echapee) 


Reviens un- peu de ton emportement: 
Et pour YVindemuiſer, regois docilement 
L'avis que te donne une Fee, 
Qui vient de t*Eprouver ſous un deguiſement 
Dont Vefer ne Va pas trompee. 
Je Yai pris ſur le fait: tu dois preſentement 
Reconoitre (ou jamais) cette injuſtice extreme, 
Qui, de tes paſſions feſant ta loi ſupreme, 


Pour 
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Pour toi-ſeul dans ton cœur laiſſa du ſentiment ; 
Et qui toujours enfin, depuis tes claſſes meme 

| Juſqu'a ce beau moment, 
De ta vilaine vie ordona le ſyſteme. 
Tu m' ëcraſois tout-net pour un chatouillement ; 
| Belle juſtice en-conſcience, _, 
5 Quand de toi-mème ainſi, pour toi Tous indulgent, 

Tu recois {ans le rendre un ſouflet outrageant ! 

Confeſſe aumoins, que ta ſotte vengeance 

Etoit une ſotiſe. Et fi l'impertinence 

D*un pauvre petit animal 
Peut paroitre a tes yeux un dElit capital; 
Souviens-toi que le Ciel avec-plus de clemence 
T'a pardone plus d'une fois 
Une bien plus. grande inſolence, 
Quand tu te moquois de ſes loix. 

Contre une ſimple Mouche ici tu fais l' Hercule? 
Toi, vis-a-vis des Dieux bien moindre animalcule 
(Que tes temerites ont ſeules ſignals) 

Beni les de n'avoir, d'un Bejaune endiable 

Qui les tournoit en ridicule, 
Rien fait de pis qu'un vieux-pele. 
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Phedre avoit autrefois abrege ce vieux conte, 
Pour Pallonger d'un ſupplement, 

Que je mets dumoins ſur ſon compte 
Et lui laifſe facilement : 

Ainſi que ſa morale, aujourd'hui bien-comune, 

Ou qui meme vient-la ſans trop ſavoir coment. 
La mienne, s il m'en falloit une, 
Auroit-elle plus d' agrẽment ? 

Hazardons au-lieu d' elle un avertiſſement. 

Peut- etre, ami lecteur, que la mouche importune, 

En parcourant mes vers tu diras que C'eſt moi ? 
Mais s'il ſe trouvoit de- fortune 
Que Phomme pele ce fũt toi ? 

Je te prie en ce cas de vouloir, ſans rancune, 

Dans ton eſprit emu r*apeler ces deux mots ; | 

Qu'un ſot un- peu pique, qui des-quil ſent la touche 
Se hate de prendre la mouche, 

Par- là ſe met lui-meme au rang des doubles ſots. 
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Geminat peccatum quem delicti non pudet. 
Sen. ac P. Syri ſent. 


Bis ille demens eſt, retectae qui ſuat 
Patrocinari nititur dementiat. 
0 0 S. 
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1 LE vIEUX ON CLE ET LE IEUN E NEVEU. | 


Mox Juvenes agitare jocos, et pollice honeſto 
Egregios luſſſè Jenes. Perl. ſat. 6. Y. 5. 
Tz C vag Bog ws 6 ng ie% CRATES: p. m. 499. Poet. min. Gre 


ES T un éẽtrange amour que l'amour de la vie! 
C Une femme a ſon terme, en danger d'y perir, 
D'un ton ferme et naif bien-franc de raillerie, 

Diſoit a Paccoucheur qui la venoit ſervir: 

Aumoins pour moi, Monſieur, je ren veux pas mourir, , « 

Bon! me chante un bouru, pareil-trait de folie, 
Digne du ſexe feminin, 

Nꝰeſt- il pas bien-choifi pour nous faire comprendre 

\A que] exces la vie eſt chere au Genre-humain. . « 

Le ſexe a bonne langue, il ſaura ſe defendre, 
Et moi j'y perdrois mon Latin. 

Mon bouru vous diroit, ſans attendre la fin, 

Que pour en bien parler j ai Pame un- peu trop tendre ; 
Ou que je fais le patelin. 
J'y vois d'ailleurs un champ trop ample, 

L' cart ſeroit trop long: Je rentre en mon chemin: 

Et pour clorre le bec a mon cenſeur mutin, 

Je vais tout- ſimplement vous produire un exemple 
Tire du ſexe maſculin. 


Ox avoit d'un Vieillard prononce la ſentence, 

| Sur quelques ſignes decevans 

On avoit oſè dire, en ſa propre preſence, 

Nous ne le comptons plus au nombre des Viwans : 

Et lui des-lors, ſoit pure enfance, 

Ou frayeur et depit melanges d'eſperance, 

Ou confus ſouvenir du conſeil des prudens 

Qui de compter nos jours nous parlent en tout tems; 

S*etoit mis tout-de-bon, dans un morne ſilence, 

A compter de ſes jours juſqu'aux moindres inſtans, 

Son cœur en avoit-il prevu la conſequence ? 

Dans cette arithmetique, oh s*egarent ſes ſens, 

Sa Montre, heureux ſecours, le guidant a-pas-lents, 

Deviant à ſes regards un meuble d*importance, 

'A-pas-lents toutefois quels progres etonans ! 

Iroit-elle trop vite? Un moment il y penſe : 

Et Clepſydres bientot, Sabliers et Cadrans, 

Deviennent A-leur-tour des meubles importans. 

Juger d'elle par eux pour prouver qu'elle avance, 
Ou parelle ajuſter leurs petits differends ; 

La monter, I'ecouter, Vepier par-dedans, 

Jurer-meme contre elle, et d'un-air d'home-habile 

Regler ſans-fin ſes mouvemens; _. 
C'ẽtoĩt vivre et jouir, come font mille et mille 
Par d'aùtres divertiſſemens. 
Un ſeul point gatoit tout: II-venoit des momens 
O le charme bient6t ſe trouvoit inutile, 
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Contre le Ver rongeant qui fembloi: pululer 
Dans le cœur d'un vieux imbecile, 

Qui ne digeroit pas qu'il falüt devaler 
Dans les tenebreuſes demeures 

Od Lachefis pour lui ne vouloit- plus filer: 

Et s'il voyoit ainſi ſes triſtes jours couler, 

Qui ne ſent que ſes nuits n'etoient pas des meilleures? 

Un-beau-matin pourtant, qu*ayant a lui parler, 

Trois fois on Pavoit vu, ſur ſon doux oreiller, 
Avec ſon Roſaire et ſes Heures, | 

Ainſi qu'un Bienheureux dormir ou ſommeiller ; 

Ce ne fut qu'a midi qu'on ôſa Veveiller. 

Mais auſſi, come alors, en lui montrant douxe Heures, 
Sa Montre le fit gromeler ! 

Douze heures ! Cen eſt trop, miſerable machine ! 

Tout un Matin perdu ! ce coup-là m'afſaſſine ! 

Helas ! 1383 auſſi que Pon ®acuſe à - tort : 

5 t quand la-nuit ton Maitre dort, 

Quelgue traitre ſans-aoute d ſon lit Pachemines 
De gui le faux-ceur S imagine 

Qu en avangant ta marche il avance ma mort. 

Ce trait-1a valoit bien celui de 'Heroine 

Aqui j'ai, galament, done le pas d'honeur : 

Mais celui-ci fit rire, et rien-plus par-bonheur : 

L'aũtre, jen ſuis fache, cauſa trouble et domage. 

Un Neveu favori du plaintif perſonage, 

Joli gargon d' ailleurs, qui pouvoit de-beau-jeu 

Se permettre Peſpoir d'un lot de Pheritage ; 

Lui dit etourdiment, ſur ſon vain gromelage, 

Vous nous regalez-Ila d un joli conte-bleu ! 

Tira ſa propre Montre; et ſoutint avec-feu 

Que celle du cher Oncle, en horloge bien ſage, 

Bien-loin de galloper retardoit-meme un- peu. 

Un Sage eũt cenſure ce ton de perſiflage : 

L*Oncle ne ſonna-mot ; mais f 29h gea de viſage; 

Revit ſon teſtament, et raya ſon Neveu. 


Profitons de Vexemple, imprudente Jeuneſſe, 

Et laiſſons, en-repos, radoter de vieux fous : 

Ou s'il faut les inflruire, uſons avec ſoupleſſe 
Des tours et des tons les plus doux: 

Mais ſujets ainfi qu'eux a Vhumaine foibleſle, 

Songeons ſurtout, à nous bien premunir 

D'une habitude de ſageſſe; 

Qui nous Epargne à nous, meme avant de vieillir, 

La honte et les chagrins d'une folle vieilleſſe. 


My white vil H Ido Tl PHILEMONIS Rel. ex inc. &. 76. 


TIpeoCuriew pn kHEẽ,ͤ“,. GANG Tapardnes we Wweripa, 1 Tim. V. v. 1. 


"7 — Petite hinc juvene/que ſene/que 
Finem animo certum, miſeriſque viatica canis. 5 
Hielleborum fruſtra, cum jam cutis aegra tumebit, 
Poſeentes wideas : venienti occurrite morbo. 
Daum et molle lutum es : nunc, nunc properandus, et acri 
Fingendus fine fine rota. Perſius, III. 23-63. & V. 64. 
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LE VAURIEN ET LE BaTARD. 
eee 
Eunuc hus litigabat cum quodam improbo, 
Dui ſuper obſcoena difta et petulans i urgium, 
Damnum inſectatus eſt amiſſi corporis: 
En, ait, hoc unum «ft car laborem validius; 
Integritatis teftes quia deſunt tibi 
Integritatis teſtes quia deſunt mihi l 
Sed qui id? fortunae, ſtulte, delictum arguis e 
4! damnum eſt homini td turpe, quod meruit pali. 
Phaedrus, libri iii. fabula x1. 
ut mihi quidem legenda nunc ſaltem videtur. 
13 moqueur Camillus à trente ans eſt un fat, 
Uſe par les plaifirs de la Venus immonde : 
Brouille depuis long- tems avec le Magiſtrat, 
Oprobre de PEgliſe, et vil jougt du Monde: 
Loue par trois Amis, dans Jeur platte faconde, 
DPawoir en galant-homme apris à rendre plat 
Le wentre de ſa Bourſe auirefois toute-ronde ; 
Et par vingt Creanciers menace d'un éclat, 
Qui ſans le corriger de fa fiere betiſe, 
La puniroit aumoins par ces lois qu'il mepriſe. 


Dorilas au-contraire eſt un homme-de-bien, 

Reſpectẽ dans le Monde et cheri dans PEgliſe, 
Sage ſans faſte, et gaiment bon Chrétien; 

Sociable avec choix, facile ſans ſotiſe, 

Et quoique liberal, ne devant jamais rien. 

Son unique malheur, c'eſt (dit- on) que ſa mere 

NPetoit que devant Dieu Pepoule de ſon pere. 


ES 
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Or un-jour Camillus, acoftant Dorilas, 
Lui dit en plein marché, d'un grand air d'inſolence, 
De-grace, mon ami, tire moi d'embaras : 
Eſt- il vrai qu”avarit ta naiſſance, 
Ce Pretre dont nos bonnes-gens 
T'apellent la vrai -reſſemblance, 
Sur la brune de-tems- en- tems 
Chez ta mere en- ſecret aloit faire viſite ? 
Je ſai ce que je ſuis, dit-Paititre, mais aprens 
Qu'il n'eſt de maux honteux que ceux que on merite, 


— 
CES. - £4 we of ww — * 1 Pr FE 
* 9 . 
. 


Ou dz, he tyerog Yap oH, BaFigen, 
A # Alg bSerdcelg, r Yy10g 
'O xenro; iu, 6 N Nornpös ac vöbog. 
Legitimus eft frugi oninis, et neguam noi bus. 
Stobaei Grot. Flor. Tit. LXxxvI. 
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81 LE Lion ET IE LEVREAv. ; 


„Mart. I. 52. comuee oo doe 00800000 
Non facit ad ſaevos cervix, niſi prima, leones < 
Quid fugis hos dentes, ambitioſe lepus? 
| Scilicet a magnis ad te deſcendere tauris, 
Et quae non cernunt, frangere colla welint ! 
Deſperanda tibi eft ingentis gloria fati : 
Non potes hoc, tenuis praeda, ſub hoſte mori. 
©000 0000 £OOc 0000 0000 
ns en ſortant tout-a-coup de mon gite, 
Diſoit un jeune Lievre a ſon meilleur ami, | 
Jai fait peur au Lion: car il paſſa fi vite, 
Qw'3-preſent-meme encor j'en ſuis- tout . Ebaubi ! 
Et malgre ce qu'on dit de ma courte mẽmoire 
Ne puis, ni ne pourai, jamais-mettre en oubli 
Cet article de mon hiſtoire. 
Crois-tu qu'il n'en ait pas dans ſon ame rougi ? 
Le voila qui revient: et franchement je compte, 
Que le depit joint a la honte 
Men aura fait un Ennemi. 
Ecoute ! . . . Comme il arugi! ... = 
Vois-tu, comme il trepigne, et fait voler la terre ? 
Je gage que pour ſe vanger, 
Il vient me declarer la guerre; 
Et voudroit deja me manger 
Je vois, Seigneur Lion, quel deſſein vous amene, 
Mais fi vous voulez-bien, nous parlerons de paix. 
Le Lion à-ces- mots s' arètant tout-expres, 
Par ceux-ci termina la ſcene : 
Oz vous emporte ainſi, pawvre petit leureau, 
Votre frayeur ambitieuſe ? 
Vous prenez-wous pour un taureau ? 
Tete de litore gloricuſe, 
C' bien & vous de crainare un illuſtre irtpas 


Sous la dent d un lion qui ne vous woyoit pas l 


Cet exemple eſt utile, ou dumoins devroit Petre. 

Sur l' apparent ſucces de quelque vain talent, 

Sur une ombre d' honeur qu'un pur hazard fait naitre, 
Souvent un pauvre here, a ſes yeux excellent, 
S'imagine avoir vu ſon rival dans ſon maitre : 


Puiĩs ſur un grand theatre avide de paroitre, 


Se flatte d'etre un grand objet, 
Pour tels Grands-ſeigneurs qu'en ẽfet 
Il eat dũ prier Dieu de ne jamais conoiĩtre, 
Que comme en certains lieux nous pouvons tous - les - joura 
Conoitre a-juſte-prix des lions et des ours. 


Obſcuro poſitus loco || Nullis nota Quiritibus 
Leni perfruar otio. tas per tacitum fluat. 
Sen. Thyeſt. y. 39 
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LE CHAT ET L'HUiTRE. T 
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N Souriceau 
Mit ſon muſeau 
Dans une belle Huitre entr'ouverte: 
Mais au moment 
Que ſous la dent 
Il croir tenir la barbe verte, 
Certain reſſort, 
Si prompt, ſi fort, 
Si bien rejoignit les Ecailles 
Sur le furet, 


Que le 22 


Rencontra-là ſes funerailles. 


Pour les enfans eſcamoteurs 


Antiphile autrefois a conte cette fable: 


Jen conte une aũtre aſſez ſemblable 


pour de plus grands gargons qui ne ſont pas meilleurs. 


NE Huitre d'un contour et d'une maſſe enorme, 
Monſtre que pour ſa taille et meme pour ſa forme 
Un Voifin Philoſophe avoit- fort admiré; 
Miſe (dans un deſſert) ſur un plat ſepare, 
Fat cauſe d'un malheur, excita des alarmes, 


Qu' cn peut pourtant, je crois, conter ſans fondre en larmes. 


Le fils de la maiſon tenoit un beau Chat gris 

Dinant ſur ſes genoux . . . . N*en ſoyez- pas ſurpris ; 
Ce Chat etoit l'amour de toute la famille: | 
Le Pere et la Maman, le cher fils et la fille, 


Tous, avoient ſur ce point quelque-choſe de fou. 


Le Rominagrobis, en allongeant ſon cou, 

Met un pied ſur la table, ert-puis Vaatre ; et 8arete, 
Pour admirer le monſtre : Oh la plaiſante bite ! 
Voyex come elle baille, et ſe mouille en baillant, 

Penche de droit à gauche, et ſe va travaillant ] 

Pauvre animal, qui nas, ni bec, ni nex, ni patte, 

Que tu me ſembles ſot ! Vive Peſytce chatte! 

11 faudroit par-plaiſir que Rominagrobis 


Vit un-peu fi ta chair vaut celle des Souris. . 


Ainſi dit, ainſi fait, Aide du Maitre meme, 


1 


| 
| 
| 
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II paroit ſur la table, et la fe place à- meme; 

Revant pourtant encor ; tournant autour du plat. 
Mais ſur ſon ventre enfin ſe couchant tout-à-plat, 
II vous riſque une grife au ſein de deux ccailles 

Qui tout-a-coup, vraiment, furent pour lui tenailles 2 
Tenailles ſans merci, qui le ſerrent fi bien, 

Qu'il traine hors du plat cet ẽtrange lien. 

Il a beau ſe voiiter, s'aplatir, ſe contordre, 

La Pince qui le mord pour-rien n'en veut dẽmordre. 
Come il reniffle alors! et bientot, furieux, 

Renverſe ou briſe tout! On penſe voir les lieux 

Le tapage et la table od le prince d' Ithaque 

Vengea ſa Penelope et leur bon Telemaque. 

Maint aiitre Chat ſoufrit en combatant les Rats, 

Il feſoit ſon metier, je n'en raillerai pas; . 
Mais un Chat contre une Huitre ! et vaincu ? j'en veux rire, 
Dufie-je un- peu choquer quelque orgueilleux Meſſire, 

Qui ſans ſe nommer Chat, trop vain de ſes talens, 
Tous-les-jours en abuſe a ſes propres dépens. 

Denys turlupina qui n'0ſoit lui repondre : 

Cent traits mieux-merites ſur Denys vinrent fondre, 

Diane aux jeux de Parc voulut vaincre Apollon; 
Elle y perdit ſa gloire et ſon cher Orion. 

Tel Brave qui te fait tout blanc de ſon epee, 

Bourre par un Manant maudit fon equipee : 

Tilly qui du Lang-Fritz a la croſſe a ſon dos, 

Sent qu'il eſt des bourreurs meme pour les Heros. 

Et nos gens &-bons-tours? Ils ſont fins, oui-ſans-doute, 
Mais ils ne nomment pas quiconque les deroute ; l 

Et ſouvent par un Sot les plus fins ſeront pris. 

Plus d une Huitre a pince ſon Rominagrobis, 

Reglons nous là-deſſus: et comme gens bien-ſages, 

Faiſons diſcretement valoir nos avantages. 


| KANE 


In maxuma fortuna, minima licentia eft. 
Salluft. Catil. N. 5 1. ; 
Cui plus licet quam par oft, plus wult quam licet. 
| Syrus. | 
H N xaxy fm To fervor: x. 


Heſiod. EY * . 264. 


Hortulanus . . . ubi nullis precibus mitigari militem, magiſque in ſuan 
perniciem adwvertit efferart, . . . carrit ad extrema ſubjidia: fimulanſque, ad 
' commovendam miſerationem, genua ejus welle contingere, . . arreptis ejus 
pedibus utriſque fublimem elatum, terrae graviter applodit : et flatim, qua 
pugnis, qua cubitis, qua morſibus, etiam de via lapide correpto, totam fa- 
ciem, manuſque ejus et latera converberat : — eripit ei ſpatham: eaque lon- 
_ gifſime abjefa, rurſus ſatwioribus eum plagis aggreditur . . . Ih, — quod 
folum reftabat, fimulat ſeſe mortuum. ' Tunc ſpatham illam ſecum aſportans 
Hortulanus — recta feſtinat ad civitatem. APULE1Us, . Metamorphol. 

| libro 1x. Editionis Pricacanae pp. 205 & 206. 
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Malus bonum ad ſe nunguam confilium refert. 
Sen. & P. Syri Sentent. y. 389. 
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ERTAINE Alteſſe Autruche, apres avoir pondu, 
S'en- aloit, ſautilloit ; et d' un- air-entendu 
Dedaignant un inſtinct qui ſent trop la roture, 
En noble et haute Dame erroit a-Vaventure 
Sans craindre que ſon ceuf ne füt un ceuf perdu. 
Vn tendre P#lican, qui du ſang de ſes veines 
Aimoit beaucoup a nourir ſes Petits, | 
Prenant d'ailleurs pour eux mille ſoins, mille peines; 
Un-jour qu'avec PAutrucke 1} ctoit en devis, 
Crut-bien pouvoir un- peu lui doner ſes avis: 
Et pourquoi pas, $'ils etoient bons- et- ſages? 
Le port de Son-Alteſſe, et d'autres gens pareils, 
Les met: il de- plein- droit au- deſſus des conſeils ? 
D'ailleurs, meſurant-meme ici les perſonages, 
Nul ne dira que c'eſt la Geaate et le Nain : 
Le Pelican n'a pas un des moindres corſages ? 
Mais tous-les-jours on voit de minces avantages 
Gonfler d'orgueil un Eſprit vain : 
La honte et la rage dans Pame, 
II vous ſied-bien (dit-elle) orgueilleux Oiſelet, 
A vous qui pres de moi n'ëtes qu'un Roitelet, 
De vous doner ces airs! allez, changez de game. . 2 
Et vous, ſachez (dit- il hauſſant la voix d'un ton) 
Que Phoneur di tre- grand. Madame, 
Vaut moins gue Phoneur d*#tre-bon, 
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Suadere knowl eſt primum, dein corrigit © 
Sen. & P. Syri Sentent. y. 725. 
nifi quod ibi pro corrigit habes corrigere. 


Non eft quod exiſtimes verum ei, quod apud diſertiſſimum virum Li vium 
dicitur, Vir ingenii magni magis quam boni. Nen poteft illud ſepa- 
rari : aut et bonum erit, aut nec magnum. Aut fi videtur alicui 
magnum « « . Videatur et luxuria'. . . videatur et avaritia, magni animi. 
.. . Videatur et libido... videatur et ambitio magni animi. — Omnia 
iſta non refert, in quantum procedant, extendantque ſe : anguſta ſunt, mi- 


era, depreſſa. Sola ſublimis et excelſa wirtus eft : nec quicquam magnum 


et, nifi quod ſimul et placidum. Sen. de Ira, lib. 1. extremo. 
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KAKAKOXAKIK SEEN, KEE EK S 
K. LA RICHESSE ET LA LIBERALITE. MX 
—_— 


Pecuniae oportet imperes, non ſervias. 
Ex Sen. ac P. Syri Sententiis. 


Emeipety Te xaprov Kepilogs ding Oewve 
Ex Antiphane, p. m. 483. Poet. min. 
SFoofoofpoopootoofo 
AME Richeſſe et Liberalite 
Eürent jadis une grande querelle: 
Vous me ruinez, Econome infidelle, 
_ Ce diſoit-l'une avec vivacite : 
Je vous banis, le ſort en eſt jetẽ, 
Alez ailleurs, ma petite Dcinzelle, 
Porter vos airs de genẽroſitẽ: 
Quand vous ſerez a la mendicite, 
Peut-etre alors votre folle cervelle 
Mieux qu'à-prẽſent vous rapellera-t-elle 
u*onques ſans moi vous n'efifliez rien ẽtẽ. 
1] eft bon-la ! diſoit-Paſitre : et mon xꝭle 
Meritcit-bien cette brutalite ! 
Moi rien ſans vous ! Et vous donc, Perronelle, 
Et vous ſans moi ¶ pouſſons le parallele) 
Que ſeriez-wous ? qu aurieg- vous merits, 
Due les careaux de la Divinite, 
Et les feflets de la troupe mortelle? 
Le rẽſultat fut que chaque femelle 
Apres grand bruit tira de ſon cote, 
Jurant a Paitre une haine éternelle. 
| Le mal eft fait! Mais la Paix eſt ſi belle? 
| Et lorſqu'on s'eſt folement emporte, 
1 L'on devroit- bien revenir, ce me ſemble ? 
| | N*en parlons-plus : ce ſeroit vanite 
j 
| 


Pour moi dumoins, car franchement je tremble 
Qu'on ne m*objeRe avec impunite 

Ce qu'avant moi tant d'aiitres ont tentẽ; 

Sans qu'on ait pu, ni dans Pantiquite, ' 

2 Ni de nos jours, remettre bien enſemble 

| Dame Richeſſe et Liberalite. 

| AM los yep 6 bos, im” adn au. pripety « » 
H r. vice dodegd dort M , 


Kat QrAoxegdtiy BrBaupptror de mag. 
0 THrrockirtus, 1dylt. xvi. Y. 60, 


L*ALLEMAND AVEC LE FRANCOIS: 
«7 - - 
LE FRANCOIS AVEC L'ALLEMAND. 
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| OUT pays a du bon, et du mauvais auſſi: 

Meſſieurs les Gauſſeurs, penſez y, 

Quand vous voudrez railler les gens ſur leur patrie. 
Et par les deux faits que voici 
 Comprenez que la gauſſerie, 

Peut au railleur en pareil cas 

Valoir par contre-coup quelque aiitre raillerie ; 

Que nous aprouyerons ou n'aprouverons pas, 

Mais qui toujours aumoins punira ſa folie. 


Maitre Jean, bon Frangois, et Fritx, bon Allemand, 
Se trouvèrent en Flandre à battre la campagne: 
Et voulurent diner chez un pauvre Manant, 
Od vous eùſſiez en- vain demande du Champagne. 
Quel vin, bon-homme as-tu ? reponds-nous franchement. 
Bone biere ou bone eau (repondit le Flamand) 
Voila le vin, Meſſieurs, qu'on boit dans ma chaumiere, 
Jean qui buvoit de l'eau quand le vin lui manquoit, 
En avale une cruche entiere ; | 
Tandis-que Fritz plus brave à- ſon- aiſe trinquoit 
Sa chopine de bonne bière. 
Que n'en reſtoĩt-il-là, ſans trancher du Plaiſant ? 
Que les Frangois ſont ſots J diſoit- il en gauſſant, 
Tu deviendras Grenouille avec ta belle eau- claire? 
Ha ! ce ſeroit bien-fis vraiment, 
(Lui dit Paiitre) / pour te plaire 
Falois devenir Allemand ! 


'Trouvez-yous qu'aux Frangois je ſuis trop favorable? 
Et-bien donc, pour prouver que je ſuis equitable, 
Ecoutez, Un Heros que la France admira 
Malgre le ſang Germain qui couloit dans ſes veines, 
Schamberg, dont a-regret Louis ſe ſepara 8 
Quand pour ſe Pattacher ſes offres furent vaines, 
Schomberg en Allemagne avoit parmi ſes gens 
Quelqu'un de ces Frangois de qui I'ctourderie 
Va dans tout PUnivers decrier leur Patrie 

Par mille tours impertinens. | 

E - + -- os 


Notre homme un- jour, tout hors d'haleine, 
En arrivant, n' importe d'od, 
Dit a ſon Maitre d'un-air- fou: 
Monſeigneur, j'ai perdu ma peine, 
Ces gens m' ont rẽpondu fi ridiculement 
Avec tant-d*aſſurance, 
Que je penſe 
Quiils m'ont pris pour un Allemand. 
Le Heros d'un leger ſourire 
Payant d'abord ce méchant- mot, 
Sans ſe facher daigna lui dire, 
Is ont tort 5 ils deucient vous prendre pour un Sot. 
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Menandri Fragm. p. 240. 


Nemo it inficias. attamen meliuſculum eft monere. 
Plaut. Curc. IV. 2. Y. 3. | 
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Modo pueros, modo adulgſcentis in curſu a tergo inſequens 
Nec opinantis 3 adſecuta eft. 
Cic. Tuſc. 1. 39. p. 94. Ed. Daviſ. 1738. 
niſi quod ibi deeſt Mors, et ſubſequitur Senefus, 
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UI couroit après la Fortune, 
G Et la Mort couroit apres Gui ; 
Mais il courut moins bien que Pune, 
Et l'autre courut mieux que lui. 
De pareilles dẽconvenues | 
Le Sage fait ſe garantir. | 
La Fortune et la Mort veulent Etre atendues ; 
Ce n'eft pas, mes amis, la peine de courir. 


Nec mortem nec opes quaerat quis, ni male ſanus, 
Expete wirtutem : Expecta cactera quaewvis : 
Spontegue ni veniat, vel famam temnere diſcas. 


Hanc meruifſe Jat et: pudor oft tenuſſſe rogatany 
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| SLEKNS 
LES MoinzAuX ET LA CIGOGNE. 7 


8 


Numguam eft fidelis cum potente fecietas + 
Teftatur haec fabella propofitum meum. 
Phaedr. I. 5. J. 1 & 2. 


Bequetoient un- jour un fromage, 
Lorſque l'un deux A l'aũtre dit: 
Il eſt bon, et c'eſt- bien domage, 
Non que ce ſoit de l'interdit 

(Il ne m'en plait que d'avantage) 
Mais qu'on ne puiſſe le manger 
Tout-a-ſon-aiſe et ſans danger. 
Car fi Fon nous alojt iurprendre ? 
D'ailleurs ceux qui Pont mis ici 
Ne ſont pas gens à nous atendre: 
Et nous avons à craindre auſſi, 
A tous les inſtans, la viſite 

De plus d'un ami paraſite. 

Pour garder- tout plus ſurement, 
Puis le gruger tranquillement, 
Sais-tu ce qu'il nous faudroit faire ? 
Emportons-le dans quelque coin, 
La diligence eſt neceſſaire : 

Je vois la-bas un tas de foin 

Qui fera, je crois, notre afaire : 


 Depechons nous. L'aitre trouva 


Que Vavis ẽtoit ſalutaire: 

Et vite enſemble les voila 

Qui font un eſſai de leurs forces, 
Se cramponant, ſe trẽmouſſant, 
Leur plumage ſe hériſſant, 

Leur — ou col ſoufrant entorſes, 
Et le fromage n'y laiſſant 

Que quelques legeres ẽcorces. 
Apres bien des travaux perdus, 
Tous deux enfin, n'en pouvant plus, 
Convinrent que telle beſogne 
N'ẽtoit pour de tels Oiſillons. 
Allons au nid de la Cigogne, 
Dit-Pun des deux, et la prions 
De nous doner ſon affiſtance : 

Le bec d'un tel Oiſeau, je penſe, 
Enleve bien de tels morceaux ? 


D Eux Moineauxde grand apetit||N*aprouves-tu pas mon propos ? 


Charge toi donc de l'ambaſſade, 
Dit-Paiitre, car pour moi je ſuis 
De ma fatigue tout-malade : 
Tout ce qu'en cet ẽtat je puis, 
C'eſt d'avoir au guet la prunelle, 
En feſant ici ſentinelle. 

Et certes POiſeau pareſſeux, 

Ne fut pas le plus ſot des deux. 
[1 eut au-moins pour ſon partage 
Quelque morcelet de fromage, 
Autant de pris ſur l'ennemi, 

Et doux ſoutien de ſon courage, 
Dans l'intervalle du voyage 
Qu'il laiffoit faire à ſon ami. 
Celui- ci vole a ſon meſſage; 

Il feſoit tout avec ardeur ; 

Et mieux- que tel Ambaſſadeur 


Etoit alerte de la langue. 


Dame Cigogne ſans hauteur 
Prete Poreille a la harangue 
Qu'il fait aux piedsde ſa Grandeur. 
Sa Grandeur avoit l'ame bonne: 
Soudain elle vole en-perſonne 

Oh ſon ſecours eſt attendu. 

Oh, n'eſt- ce que cela (dit-elle 
Quand au fromage on fut venu 
C'eſt une belle bagatelle! 

Mon bec parfois en a tenu 
Bien-d'aiitres de plus belle taille: 
Vous verrez: ce n'eſt qu'une paille: 
Il a pourtant bonne-fagon, 
Goutons-y : C'eſt une trouyaille ; 
Foi de Cigogne, il eſt fort-bon ; 
Et je crois que tel fromageon 

Ne fut point fait pour la canaille; 
Mais gouvernons nos appetits ; | 

Il faut eEtre ſobre et modeſte. 
Adieu, Meſſieurs: à mes petits 


Re ponds: qu'en dis- tu, Camarade? Je m'en- vais porter ce qui reſts, 


$999 00000090008 
Dulcis inexpertis cultura potentis amici: 
Lxpertus timuit. Hor. I. Ep. xviii. 85. 
Batary « . nec. . ſocietate validiorum attriti. Tacit. Hiſtor. iv. 12. 


27 2 Þ . 8 
f Mn Me. PEE VS OTIS, > 7 EP OWE WT RE OW OO 
* 
: 
1 


W 
LE LACVAIS BATTU PAR SON MAITRE. ? 
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Key Nog J rig, S0 Tov, Womolas 
Aro BT0G sgi, As agg Jo 
vel quomodo legendum videtur : 
Kay Sog J rig, S0 Thor, Nomora, 
A dο]ũ9ꝑů Srög si kd &rvgwwe; TR 
ſenſus ut fit : 
At ſervus etſi quis fuat, bone domine, 
- Homo tamen ille, tu quidem fi fis homo. 
Cet homme eſt votre eſclave: il eſt homme pourtant, 
Et doit PeEtre à vos yeux, fi vous Vetes vous-meme, 
| Philem. Fragm. 29.-ex inc. 
TN Domeſtique eft un mal niceſſaire : 
U Je on berce de 1 129 
Et je conſens qu'ils aient un libre cours. 
Mais en voici, je penſe, un Commentaire | 
Qui les vaut bien, s'il peut ne pas deplaire ; 
Ou meme encor 8'il deplait ; car j'ai vu 
Certaines gens, de plus d'un caractère, 
A qui c*<toit honeur d'avoir dẽplu. 
Quoiqu' il en ſoit, j'avoiĩs un conte a faire 
Qui vient ici de- beau · jeu, ſelon moi : 
11 ſera fait : et puis chacun pour ſoi 
Poura juger, come c'eſt l'ordinaire, 
Suivant fon goit. Mon humble miniſtère 
N'aſpire point à vous doner la loi: 
Conter le fait, voila tout mon emploi, 
Et peu de mots y ſuffiront, j*eſpere. 


CrxraAlx Laquais (on ignore pourquoi; 
Lui-meme auſſi n'en ſavoit- rien peut-etre ;) 
Fut VPaſitre-jour par ſon aimable Maitre 
Si- bien batu, qu'il partit tout-de-ban ; 
Non ſans avoir exhale ſa furie 
Par des ſermens de n'entrer de ſa vie 
Comme laquais dans nulle aũtre maiſon ; 
Et quels fermens | de.quel air, de quel ton, 
Formule etoit de formule ſuivie ! 

Quelle vigueur dans le moindre juron ! 

Et- puis quel art! ou plut6t quelle aiſance 
Ornoit le tout de nouveaux agremens 

Dont j'admirois Venergique elegance |! | 
Bref, de ſon Maitre en ſes beaux juremens 
II eclipſoit l'infernale eloquence : 

Et ſa promeſſe, apres de tels ſermens, 

Me ſembloit etre au Ciel enregiſtree : 
Quand ce-matin, ſur le ſeuil d'un Palais, 
Je Pappergois avec d'aiitres laquais 

Se panadaut en nouvelle livree, 


Ho ho! 


150 — ( 11 ) — ( 12 ) — 
Ho ho! (lui dis-je en tombant de mon haut) 
Un Maitre donc fait encor ton afaire ? 
Helas, Monfieur, repliqua le maraut, 
Je vois gu un Maitre oft un mal niceſſaire. 
Kondcios di rig axonebor « « . bn [Ewnparys]. Terepog FAY τνν 
| diirai, od, 5 8 beg rar; XENO RH. @Topre T. by» HUM. 4. 
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Socr. ap. Xenoph. Mem, I. 5. n. 5. 


OUT le monde n'a pas meme genre de vie. 
: Mais le plus-doux eſt- il toujours le plus-heureux ? — 
Deux Chiens, du meme Maitre aimes à-la- folie, - 
Sembloient, au meme ſort prẽdeſtinẽs tous-deux; ; 
Qui virent toutefois, par ſon vouloir quinteux, 
Si diſparatement leur fortune etablie, 
Que toute egalite fut entr'eux abolie. 
L'un triſtement loge dans le coin d'une cour 
Aupres d'une pauvre Ecurie, 
Vpaſſoit a-la-chaineet la nuit et le jour. 
L'autre aloit et venoit au gre de ſon envie; 
Madame en minaudant Papeloit Mon-Mignon ; 
Avec elle, avec ſa megnie, 
Il vivoit, come on dit, de-pair-a-compagnon 3 
Quelquefois par-plaiſir mordoit à ſon quignon, 
Houſpilloit ſes mouchoirs ou ſa tapiſſerie; 
Dormoit le-jour ſur ſon giron, 
Et la-nuit dans ſon lit lui tenoit compagnie 
Malgre ſon cher Epoux, qui peſtoiĩt bien, *dit-on. 
Toujours de quelque orgueil la faveur eſt ſuivie, . 
Mignon ne voyoit plus ſon confrère en priſon, 
Que pazrfois en paſſant pour quelque aùtre raiſon, 
| Ou- bien par pure fantaiſie : | 
S'en mocquoit-meme A ſa fagon, 
Par des mines de fou, qu'il imitoit peut-Etre 
D*un jeune et joli Petit-maitre 
Qui frequentoit dans la maiſon. 
Un-jour, come il feſoit devant ſon Camarade 
Mainte impertinente gambade ; 
Soudain, ſans dire adieu, ſans faire un ſerviteur, 
Le voila qui decampe, aleche par l'odeur 
D'un bon morceau dont la ſervante, 
Nouvelle Cuiſinière en ſon art tres-ſavante, 
Comptoit de-regaler tout-au-mieux ſon Seigneur. 
Il va flairant autour. . il avance . . il recule.., 
Lorgnant, montrant les dents . . un pied toujours en l'air. 
! Grognant, contre Margot qui le tieat en ſcrupule... : 


Elle 


— (12 5— 0 13 —— 
Elle tourne la tete, et zeſt; comme un Eclair, | 
Adieu le bon morceau de chair: 
Mignon qui Va hape s'en fait la gorge chaude, 
Et voila Margot bien penaude! 
Elle crie, et Monſieur vient au meme moment. 
Or Cetoit-un Monſieur qui pour la friandiſe 
Encor- plus que ſon Chien $*echaufoit aiſement: 2 
Et dans la premiere ſurpriſe 
Tel fut de ſon couroux le vif emportement, 
Que pour- le- coup Mignon paya bien- chèrement 
Sa pẽtulante gourmandiſe. 
«þ Madame aux cris du cher Mignon 
Eut-beau, toute-allarmee, acourir . 
Au- moment qu'elle acourt, le beau petit Glouton 
Expiroit ſous les coups d'un ẽnorine baton. 


On veut un train de vie exemt de toute gene, 
* Mais avouons la verite : 
Mieux vaut encor porter la chaine, 
Qu'employer-mal ſa libertẽ. 
Libertas ‚ͤ——— 0000000000000 00 0 
Libertate perit ; cujus ſervaveris umbram 
Si, = wee welis. . . LucAx us, iii. J. 145. 
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La Team ET L'OISELEUR, 


„„ „% „» 200 Fe Accipitri renditgr, negue Miluo, 
Qui male faciunt nobis: illis[ gue] qui nil faciunt tenditur. 
"ERENT. et ns 2.9.16 & 17. 


l 1 plaintive * Tourterelle | 
En quete de ſon Pair fidelle, 
Fut priſe aux rets de I'Oiſcleur, 
Homme barbare, lui dit-elle, 
N'as- tu point de pitie de ma tendre douleur ? 
Sous quelle honorable couleur, 
Dans cette trompeuſe ficelle 
Prends-tu des Oiſeaux innocens, 
Tandis que ta ruſe cruelle 
Par- choix ſemble ẽ pargner ces Oiſeaux deſolans, 
Les Eperviers et les Milans ? . 
Que veux-tu que I on te reponde ? | 
Dit-il, en lui montrant les dents : 
Ainſi, mon Enfant, va le Monde, 
Or tourmente les Bons, on fait grace aux Michans. 
Habent ſua verba miſeri, ſua verba felices. 
Quam gquiſque peſſime fecit, tam maxime tutus eft. 25 
Plin. Paneg. c. 72. ſub finem. Salluſt. in Jug. c. * 
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LI Grain DE CHENEvis ET LE 
S Grain DE MoUTARDE. 


Secundas fortunas decent ſuperbiae. Plaut. in Sticho, ii. 1. y. 28. 
. „ % oo i » & 3 8 8 altegue tumęſcunt Claud. in 
Serwiles ETC ͤ ͤ ͤ !,... ⅛ TESTS 4 Eutrop. i. 
Aßperius nibil eſt humili, cum ſurgit in altum. ) V. 176-181. 
| *Orgueil n'eſt pas tout chez les Grands: 
Mais pourquoi les Petits en ſeroient-ils exempts ? 
Si POrgueil, dans-le-fonds, eſt toujours Petiteſſe, 
Pourquoi ne ſauroit-il (ſauf le reſpe& des rangs) 
Convenir au Noble-homme auſſi-bien qu'a PAlteſle ? 
. Un Rimeur avoit fait, du Chene aan, hk 
L*Embleme d'un Duc orgueilleux ; 
De l'orgueil du Rimeur j'en vis un dans cette herbe 
Que les Romains jadis, non ſans cauſe, je crois, 
| Nomoient ſans-fagon la Superbe: 
Et voici POrgueil cette- ſois 1 
Dans un Grain (s'il vous plait) moins gros que n'eſt un poĩs. 
La Fable aura peut-etre enjolive Phiſtoire ; 
| Jy vois certains details dificiles à croire ; 
N Mais je fai-grace au tout en faveur de la fin. 
5 Un Grain de Chenevis ſe trouva par- mẽgarde, 
| | Dans un jardin, : 
Vis-a-vis d'un Grain de Moutarde, 
Juovyeux tout-enſemble et fache, 
D'abord, avec un air de mepris mal-cache, | 
De haut en bas le gros Grain le regarde, ; : 
IL'aũtre lorgnoit du-coin de Pell, 
Et doucement le laiſſoit-faire. 
Il fe gonfle - (c'eſt de PQrgueil 
Un ſymptome aſſez ordinaire): 
Et le ventre alors mieux tendu 
Que ne l'eut de- ſes- jours le Grain le plus dodu 
Die la plus belle Cheneviere; £ 
II parle a ſon voiſin d'une voix cavaliere, 
L'apelle Mon enfant, mon bon petit ami, 
Mon tiercelet de Grain, mon grenot ou demi, | 
Mon avorton . .. que ſais-je ? Un Orgueilleux qui raille 
Eſt naturellement un degoiſeur falor, | 
Qui chante aux gens, vaille-que-vaille, 
Tout ce que lui fournit de plus plat, de plus ſot, 
3 L*eloquence de la Canaille. 
Le petit Grain modeſte, inſults ſur ſa taille, 
Ecoutoit tout, ne diſfoit mot: 
Fais-tu le ſourd, dit-Vaiitre, ou n'as-tu point d*oreilles ? 
Et tout-de-ſuite alors, s'ẽtant mis en beau train 
D'abazourdir le pauvre petit nain, 
II fait a gronder-haut merveilles ſur merveilles : 
Quand tout-a-coup, et pas bien-loin, voila 
Un Moineau qui rôdoit, _ dans fon langage, 


— 
— 


Mais, _ 


2 — { 14)— (23) ü—— 
Mais, mais — mais gu ef- ce donc que tout le beau ramage 
Qui ſort de quelqu'endroit par-la ? 
Et dans quel trou ſe tient ce brave perſonage? . . « 
Bref, il y vint, le vit, le prit et Pavala 
(Bien-croque, bien-moulu ; l'on ſouſentend cela): 
Et-puis deployant ſon plumage, 
| 2 1] s'envola. 8 
Faut- il en dire d'avantage? 
Chacun d'un tel recit decouvre aſſez Puſage, 
Et l'on peut en trois mots le mettre heureuſement : 
Orgueil prictde tcraſement, 
C*eft un des Proverbes du Sage. 
Contritionem praecedit Superbia. Prov. xvi. J. 18. 
Sequitur ſuperbos ultor a tergo Deus, Sen. Herc. fur. J. 385. 
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CE ? L*ArGcLE ET LE RENARD. 7 
oh; Duamwvis ſublimes debent bumiles metuerv, 
Vindicta docili quia patet ſolertiae. 
FVulpines catulos * quondam ſuſtulit, 
Nidogue pow pullis 'eſcam ut carperent« « « 
Vulpes ab ara rapuit ardentem fucem, 
Totamgue flammis arborem -circumdedit, 
Hofti dolorem damno miſcens ſanguinis. .Phaed, I. 28, 


*AIGLE ſur fon vieux Chene avoit à ſes Petits 
Porte ceux du Renard. Le Renard eut-beau-dire, 

L'Aigle, du haut des airs, inſulte a fon martyre ; 

Et ſemble meme enfin n'entendre plus ſes cris, 
Dormant, ou qui-pis-eſt, feſant la ſourde oreille. 

Que faire rien ne la réveille, 
Et grimper-la (dit- il) cee pas mon talent: 
Mes enfans ſont ferdus! cen ei fait, Le Galand - 
N'eſt pourtant pas trop-bon : Ce ſera- bien merveille, 
Apres un trait auſſi ſanglant, | | 
Si de maniere ou d'aitre il ne rend-la-pareille, 
II n'y penſoit que trop-bien, le boureau 
La vengeance à t. mow lai donoit du courage, 
Qu ayant friſẽ certain hameanz 

Et note certain mur, dont le vieux bouſillage 

Par certain trou lui montre un paſſage nouveau 

Vers Fatre encor fumant d'une pauvre chaumiere ; 
Il 6ſa-bien riſquer tout- près - de-Ià ſa peau, 

Dans un coin qui pour- lors lui ſervit de taniere. 

II ẽtoit venu tard, n'ayant plus pour flambeau 

Que la Lune ou les feux de la voiite etheree 2 

Et dẽja ſous leur toit, bien- qu il- fit aſſez- eau, 

Les Manans fatigues abregeoient la ſoiree, 

Les jeunes-gens ronfloient: Maturia pres du feu, 
Bailloit : et ia Nanon, veillant encore un- peu, 


-Lut 


Lui diſoit, Mos ami! la couche eft priparte ? 
Tant-quꝰ à- la- fin | 
Le bon Maturin 
Et ſa bonne Nanette, 
Prirent enſemble le chemin 
De la chambrette. 
Bon ! (dit lors le Renard) #{s n fait place-nette, 
Et les Dieux, je le wois, benifſent-mon defſein: 
Puis quand il croit ſes gens au- plus-fort de leur ſomme, 
Il ſe met à ſon cauvre, et fi bien le conſomme, 
Qu'il entre en vrai voleur: sachemine au foyer, 
Rajuſte heureuſement les reſtes du braſier, 
Se ſaiſit d'une torche, et Vemporte alumee, 
Prenant ſoudain la clẽ des champs. 
La torche, dont il fixe un bout avec ſes dents, 
Par l'air que fend fa courſe eſt bien-vite enflamee ; 
Quelques momens plus-tard lui-meme a ſes depends 
8 L'eüt ſenti, mais il vole, et bref, arive à-tems; 
J Reconoit auſſi-tort le trong de ſon vieux Chene, 
Qui par un trou fatal qu*avoient creuſe les ans 
Secondoit les vœux de 1a haine; 
Puis plante la torche dedans, 
Avec tant d'art qu'en peu d'inſtans 
11 voit le trone ſec tout en flame: 
Et tandis que le feu petille avec fureur, 
Mon Coquin, bien=place, la rage encor dans l'ame, 
Malgrẽ l'abattement du cœur 
Cantemple ſon ouvrage avec autant de joie, 
Que Sire Agamemnon Pembraſement de Troie. 
Enfin V Aigle, trop-tard, voit et ſent le danger; 
| Ses Enfans 3-leur-tour periſſent, 
Et vainement les airs de ſes cris retentiſſent. 
Le Drole, pour mieux ſe venger, 
Lui dit, prenant d'abord une voix etrangere ; 
Jentends vos triſtes cris, je vous plains, bone Mere, 
Et voudrois de- grand-cœ lr pouvoir vous ſoulager : 
Je ſuis moi-meme un pauvre Pere, 
Qui viens de perdre mes Enfans ; 
Helas, je les ai vus dévorés tout-vivans 
ui Par une Bete carnaſſière, i 
Qui ſe moquoit encor des cris les plus percans 
De ma douleur amere + * ' 
Tranquille au haut d'un Arbre, 6. Ciel, qu'elle <toit fiere ! - 
Fas ! je ſuis au- agſſus de tes reſſentimens, | 
Diſoit-elle .. Maisquoi? c'eft yous-meme, Comere, . 
Qui vous moquiez ainſi de mes gemiſſemens ? 
Allez, remettez-vous:; vous n'etes point à plaindre: 
En lieu ſi haut rien n'eſt à craindre. 
II railloit : mais ici je ne raillerai pas: 
Gens du rang le plus haut, craignez ceux 


du plus bas 


*N ne Berd N n xa? avTor 
Tür duns. HES10DI "Bey, J. 246, 247. | 
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LE BELI-EsPRIT ET LE Sg AVANT. 1 
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Qui walet ingenio, doctum contemnere nolit: 
Neu tu, docte, virum qui valet ingenio. O. 
[Confer fis Cic. Off. L. 1. extr. & Quintil. Inſt, iii, 1. medio.] 
ABE Marcus avoit un avantage, 
1 Il etoit docte et paſſoit pour grand Clerc: 
L*Abe Gervaiſe avoit pour ſon partage 
Un eſprit vif et plus-prompt que Feclair. 
Or comme un-jour, ſur un ſujet peu-clair 
Contre Marcus diſputant a-ſon-ailſe, 
Avec eſprit il defendoit ſa theſe ; 
Tais-toi, finis, tu nts gu un ignorant, 
Lui dit Marcus. Et toi, lui dit Gervaiſe, 
C'eft encor-pis car tu n'ts qu'un Savant. 
Tels debats à-coup- ſur font rire l' audience, 
On rit quand on les conte, et moi-meme j' en ris :; 
Mais ſur tous ces Eclats d'un mutuel mẽpris 
S'il faut parler comme je penſe: 
| Les Doctes et les Beaux-Eſprits 
Feroĩent bien- mieux de vivre en bonne intelligence. 
Je leur promè trois a ce prix, „ 
Avec- plus de beauté dans leurs divers Ecrits, 
Plus d'eſtime publique; et plus grande aparence 
(Au- milieu d'un beau- monde un- peu-bien mal-apris) 
De tenir en reſpect la brutale Opulence: | 
Qui lorſque leur merite obſcurcit la ſplendeur 
De ſa vaine magnificence; 
Dans fa jalouſe morgue ajoute un ris moqueur 
Aux mepris plus naifs de ſa ſtupide ſœur 
| La fimple et vulgaire Ignorance, 
PeTRON. Edit. Amſt. 1669. p. 314-316, Ecce autem, ego dum cum 
 eventis litigo, intravit pinacothecam ſenex canus, exercitati wultus, et qui vide- 
retur neſcio quid magnum promitters ; ſed cultu non proinde ſpecioſus, ut facile 
adfareret, eum ex hac nota literatorum efſe, quos odifje divites ſolent. —Non 
Aubio ita oft « « « qui ſolas extruere divitias curant, nihil volunt inter homi- 
nes melius credi, quam quod ipſi tenent. Fadtantur itague, quacumgue ration 
Punt, literarum amatores, ut videantur illi quoque infra pecuniam poſitis 


* 


Sed . vos urbani locupletes atque beati, 
Vobiſcum certare alios ſcelus efſe putatis . « « 
At vos cum weſtris potius pereatis amicis, 
Hoc eft, cum nummis, quam tot bona ſcripta, tot artes 
Ingenuae jaceant, et wirtus optima rerum. 
Mich. Hos ir. Epiſt. iv. 9. extr. 


$2 $$ NEN ED eee NN 


N 22 8 : 25 * 
* 3175 EET 
. #57 ee e i 
& : L*AMITIE TROMPEE. : 


Rufe mihi fruſtra, ac neguicquam cognite amice, 
Fruſtra? imo magno cum pretio atque malo: 


Siccine ſubrepſti, &c. CATULL. n. 78. 


] « TAM AIs penchant ſecret, ſeconde par Veſlime, 
cc Navoit ſemble promettre un bonheur moins douteux : 


— — une amitiẽ, pure, ſincère, intime, 
N' avoit par des liens tendres et vertueux 
« Mieux- uni deux mortels — et j'ẽtois Pun des deux — 
« Eſt- ce ainſi qu'un cœur ſimple et fortune ſans crime 
4 Devoit, par ſon bonheur, devenir malheureux ! 
ce Eſt- ce ainſi, juſte Ciel, que vous creuſez Pabyme, 
« Que vous dreflez le piege, et cachez nos malheurs, 
4 Sous nos pas Egares par un goat legitime 
«<< Dans de rians valons que vous couvrez de fleurs ! 
«© Acable de revers, qu'il me rendoit croyables, 
«© Lyſandre dans mon ſein vient-verſer ſes douleurs : 
4% Il atend de moi ſeul des conſeils amiables, 
Il craint juſqu' aux ſecours qu'il trouveroit ailleurs: 
« II pleura ! pouvois-je etre inſenſible A ſes pleurs ? 
« Ses maux Etoient les miens : touche de ſa ſoufrance, 
« Sans lui vanter le prix d'une foible aſſiſtance, 
4 Qui ſembloit telle alors a mes ſens prevenus ; 
„ Te lui prete un talent, j'alois lui preter-plus 
« Si j'eũſſe ete dans Populence ; 
6 Etde tant d'amitiẽ voila la recompenſe! 
«© Depuis que J'ai tout fait pour ſauver mon ami 
(Quelle ami, juſte Ciel! quelle reconnoiſſance l) 
% II m'évite, Vingrat, avec-plus de prudence, 
„ Qu'un lache ne fuit la preſence 
« Du plus redoutable ennemi. 
4 Faut- il done que l' Amitie-meme 
ce Dont la Vertu ſerra les nœuds, 
« Ait à craindre avec ce qu'elle aime 
« Le plaiſir d' etre genereux !“ 


cu Ainſi ſeul, pres d'un lieu d'où je pouvois Ventendre, 
ide- 1 Le genereux Clitus, trompe pat ſon Lyſandre, 
cile Acuſoit les Deſtins d'un coup infortune, 
Non | Jeus pitié de ſon ſort, ſans en Etre ẽtonẽ: 
m1 le connoiſſois le ſyſteme et la vie 
en Du raiſoneur Lyſandre et du galand Clitus. 
fit. Malheur à qui fait fonds ſur les vaines vertus 

2 D'une altière Philoſophie. 
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Hoc primum ſentio, niſi in Bonis amicitiam efſe non poſts 
Cic. de Amic. cap. 57. 
Ta varax meowno h,; BA ph rig Duc tres & o ονο Ne 
Ths FQiAocoPing ua xevng Mercan. 2 Cor. x. 7. & Col. ii. 8. 
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d. La VENGEANCE D*ESorPe, 
2. ou L*ANON ET LE SAN GILIIER. 


Plerumgue ftulti riſum dum captant lewem, 
Gravi deſtringunt alias contumelia, ; 
Et ſibi noci vum concitant periculum. 
Ajellas apro cum fuiſſet obwius : 
Salve, inguit, frater. Il indignans repudiat 
Officium, et guaerit cur fic mentiri velit ? 
Alnus demiſſo paene ad os ore, et ſimul 
Longas queis gaudet aures mire commovenss. 
Quid tutemet, inguit, fingis? fi ſimilem negas 
Me tibi eſſe, certe os ſimile eſt hoc noſtrum tuo. 
Aper cum vellet on generoſum impatum, 
Repreſſit iram : Et, facilis vindicta eſt mihi: 
Sed inquinari nolo ignavo ſanguine. 

| | BAEDRUS, IIb. I. fab. 29. 

ut in noftris legitur Adverſariis pudenter magis quam prudenter interpolaic. 


UELQUES mauvais railleurs, 3-force d'inſolence, 
Q Avoient bien-merite la noble recompenſe 
Que les meilleurs parfois regoivent ſur le dos. 
Un Sage Etoit l'objet de leurs mauvais bons-mots 3 
C-*etoit en bonne juſtice | 
Double raiſon de leur briſer les os. 
Mais le Sage eſt-i] propre a ſemblable exercice ? 
Autrefois j euſſe ri de ce grave propos: 
J'6tois jeune! et folet; je Pavoue à ma honte. 
Pour excuſer mon humeur un-peu promte, 
J'eũſſe var tẽ PHoneur, qui fait valoir ſes droits 
A punir des Coquins mal-punis par les lois, 
C'etoit double jeuneſſe et folie à ce compte: 
Il-faloit mepriſer la vengeance, ou dumoins, 
Y ſuivre mieux l' exemple et le ton du bon-homme. 
Que ſous le nom d' Eſope en tous lieux on renomme. 
Un- jour que content de ſes foins - 
Au- retour d'un pẽnible et delicat meſſage, 
II traverſoit PAreopage | 
Et feſoit ſon chemin ſans aret, ſans Ecarts ; 
Sa boſſe et ſon benoit viſage 
Atirerent ſur lui plus que ſimples regards. 
Quelques Plaiſans oiſifs Paretent au paſſage, NE 
On &gatroupe, et bientòt c'eſt la grele aux brocards, 
En-vain par fon ſilence il conjura Porage ; 
On vouloit qu'il parlat. Mais, Maſſieurs, ſur quel ton 2 
Sur le tien: S'il eſt fait come Veſt ta figure, | 
It nous divertira : Parle: Leve la hure. 
La hure; Ceft bien-ait. Maſſieurs, tcoutez-donge, 
Silence! la demande eft juſte et naturelle, 


denbes * ( 18 ) 00 00000000000 
Meſſieurs, Ceft trop d*honenr car Eſope eft mon nom, 
Et ce que je puis dire eſt une bagatelle. 
Bagatelle? Tant-mieux: II eſt ma- foi boufon ! 

Meſheurs, je ſuis Eſope aux fables, | 
Aux fables! Mieux-encor ! Meſfieurs, me connoit-on ? 
Que t'importe ? procede, ou de-par Tous-les-Ziables . , 

He-bien, Meſtours, gu on me conoifje ou non, 

Une fable nouvelle eff mon fait, ou pent-ttre 

Vous trouveres le votre auſſi © 
Et | le cur enfin vous en dit, la voici. 


«© Mes ACTEURS, _ d*abord il eſt bon de conoitre, 
« Ne ſont pas-plus e deux; encor qu*avec raiſon 
© Pen ptſſe mettre d'avantage. | 
4% Souvenez vous de Maitre Anon: 
<< Maitre Anon fait ici le premier perſonage, 
„ Meſſer Sanglier le ſecond : 
<< L'un fameux par bien-braire, et l' aũtre moins ſauvage 
& Que vous n'imaginez les gens de ſa fagon : 
« Redoutable pourtant par certaines defenſes 
„ Dont — a Hu eſt armee, et qui font du fracas 
« Lorſqu'il rencontre ſur ſes pas 
c Des Ennemis dignes de ſes vengeances. 
&« JT” Anon ſur un fien pre, le vit un-beau-matin 
% Venant innocemment de la foret prochaine. 
Bon! (dit-il) gaufſons-nous. Eh bon-jour done, Couſin ! 
«© Le Couſin ne dit mot, et paſſa ſon chemin. 
« 7] va, je penſe, à la fontaine, | 
« Il a foif, arttons-le. Eb bon-jour done, Couſſa ! 
& 7] ne dit mot encor ? I eft ford? Il-faut braire. 
Et Coufir / de-plus-belle, & voix haute et bien-claire. 
«© Diable] come il eſt fourd! . Avec fon air benin 
« Te erois que la malice a part & ſen afaire. 
l a tournt la titt, avanzons : Quoi Compere ! 
& Tu miconois ton ami, ton voiſmn, 
«© Ton meilleur parent, ton Couſin p 
Diable ſoit fait du Couſinage l 
(Lui dit le Sanglier) : Ton beau mufle Afinin 
Me prouve joliment ce nouveau parentage ! 
c Mon mufle! (dit l' Anon, prenant fon quant-i-moi) 2 
« Aprends qu'il-eſt — d' autres mervcilles, 
Par od nous valons micux-que toi : 
% L*'Ami! vois-tu bien ces Oreilles ? 
« Te te les mangerois . . . lui dit le Sanglier 
«© Si d un ſang auſſi wil je penwors me fouilter.”" 


Esoee reprenant fon air ſimple et modeſte, 
Avec ces derniers mots termina ſon recit ; 
Et les Plaiſans (à ce qu'on dit) 
Ne s'amusèrent pas 2 demander le reſte. 6 
Ceelt quelquefois le mieux: l' exemple en eſt tout - près: 
Mes Lecteurs à- leur- tour (Sils veulent bien me croire) 
Non moins que ces gaillards ſauront Etre diſcrets: 
Et n'exiger de moi, ni les termes expres 


Des divers Manuſcrits, garants de mon hiftoire ; 


— 
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totun eft . . Omnia mea mecum ſunt. SEN. war” 


Ni le fignalement des honetes Coquins 
De certain aiitre Areopage 
Qui peut-etre ſeroĩent trop-vains, 

Si de leurs noms impurs je ſouillois cette page. 


» + + © « « Haud, inguit, jugulo ſe polluet is 
Noſftra, Metells, manus. dignum te Caeſaris ira 
Nullus honos faciet. Lucan. 3. J. 135 · 
Excedit animus, quem propoſuit terminum 
Sed difficulter continetur ſpiritus, 
Integritatis qui. fincerae conſcius 
A noxiorum premitur inſolentiis. 
Dui fint, requires? apparebunt tempore. 
PHAEDRUS, 4ib. iv. fab. 25. J. 28-32. 


Nofti facetias hominis : quas velim attendas, ne in bilem et amaritudinem ver- 
tat injuria. Quam vim habeat offenſus, crede ei quam in amore habet. 
5 PrIx. Epiſt. vi. 8. 
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LE STOCKFISH, 


ET LES HUITRES A L'ECAILLE. 


Inter duos bonos non eft melior qui locupletior. non magis quam inter dues, 
quibus par ſcientia regendi gubernaculum eſt, meliorem dixeris, cui majus 
ſfpecigſiuſque navigium e. SEN. Ep. 73. — Virtus repulſae neſcia ſordidae, 

Intaminatis fulget honoribus. Hor. 3. Od. 2. y. 17. 


HEZ un riche Hollandois, au feſtin du Dimanche, 
Un ſuperbe Stockfiſch, en ſerviette bien-blanche, 
Avec-pompe tale ſur un beau plat d'argent, 
S'aviſa de gronder, d'un ton fort-inſolent, 
Un beau Cent d'Huitres i-1ccaille, 
Regal, ſans ſauce aucune, à regaler des Rois; 
Mais qu'il voyoit, de-deſſous ſa touaille, 
Place plus humblement come ſimple marmaille 
Sur ſimple vaiſſelle de bois. 
Due faites-wous ici, Canaille? 
A ces mots tout le Cent repondit a-la-fois : 
«« Nous admirons, Seigneur, votre fade Superbe, 
«« Et vous r'apelons la leon, 
& Qu'on fait a vos pareils 5 on dit en-proverbe, 
« La Sauce ici vaut-mieux que ne vaut le Poiſſon.” 
Exer i» iauroig ancg, Mapr. O. v. 5 
Summum bonum extrinſecus inſtrumenta non quaerit, domi colitur : ex ſe 
mea Virtute me 


OR. 3. Od. 25. J. 54. 


inuolvo, probamgue Pauperiem fine dote quaero, 


| Moveat cornicula riſum Furtivis nudata coloribus. Hox. 1. Ep. 3. 5. 19. 
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*AAN'TIHZ Cris] tig oiniau inV3ou vrougT3, x) lug Tov arTy THeuyy he- 


*ANH'P [Iris] Ono lg 


vin, eee rc! x8OxAnv {OgpoAurets EDPVWG KATE KEURT ivny” 
dy xa} drarafiiou Talk xeteolvrs, On" d ol nihann, x k 
Qarov Bux txt. O pibog mpeg ardpas weilſanonperri; A To owe 
uri, xaT% 0 uxm aroyires, ÆEſopus, ut apud Planudem. 

excariro AANTIHE, 
Palaephatus de incredibilibus Hiftoriis, cap. viii. 


a. aa. * 


HE un Grec aujourd'hui tout-à-fait Anonyme, 
Jadis Acteur fameux par fa rare beauté, 
Et brillant quelquefois par ſa ſtupidite, 
Mais par ſes rats ſurtout Original ſublime ; 
Un certain Alãpex, le plaiſant du quartier, 
Fin matois, franc Renard; ſon nom-meme l'indique; 
Aviſa (lui-preſent) le beau Maſque tragique, 
Dont ſe coifoit la tete du ratier 
Suivant zs de la Scene antique; 
Lorſque pour bien- jouer certain role heroique, 
Il devoit, fier-Vainqueur enſemble et tendre Amant, 
Y paroitre a-la-fois redoutable et charmant. 
Le moile etoit bien fait: coloris, chevelure, 
Tout imitoit fi bien, mais en-grand, la nature, 
ue c'ẽtoĩt un enchantement. 

Sire Apex d' abord, d'un-air d'intelligence, 


Contemple ce chef-d'*ceuvre et Padmire en ſilence: 


Puis tout-a-coup, avec empreſſement, 
Cette admirable tfte à qui, Seigneur, e/i-elle ? 
Belle demande! à moi vraiment! 

Repondit l' Acteur vivement. 
Vous ade à-ce- compte une tete fort-belle, | 
Dit Paitre, et c' grand-cas qu'eile ſoit ſans cervelle! . 
He- bien? et- puis PAReur que dit-il ? que fit-il ? 
Je repons qu'il n'en eſt rien dit dans mes memoires ; 
Et que je hais cet eſprit fi ſubtil 
Qui veut ſavoir la fin de toutes les hiſtoires. 


LecTevr ! ceft ainſi qu'autrefois, 
Sans ſuivre la route vulgaire, 
Et peut-etre uſant de mes droits 
En jeune homme un- peu temeraire ; 
2 pour amuſer quelques momens d'ennui, 
etournẽ librement la fablette d*Eſope 
Que ſavent par- cœur aujourd'hui 
Tous les ecoliers de l'Europe. | 
On pouvoit faire-mieux, et pour enx et pour lui. 
Je leur devois doner ſon Renard veritable - 
Au- lieu de mon maitre-Plaiſant : 
Et n'y mettre du mien (je le fais a-preſent) 
Que Porigine de la fable: | 
Telle qu'elle eſt, dit-on, dans de vieux manuſcrits 


En 


DES — ——— "= 


. — (2 O) ) cootencradorotareadoot 

» En vieux langage. Baſque, 

Trouvẽs, pres de Viterbe, au haut d'un vieux logis 
Habitacle autrefois d'un Acteur Bergamaſque. 


Vous ſaurez donc qu'au tems jadis, 
Des Acteurs ambulans qui batoient le pays, 
Avoient, un- jour- d ẽtẽ, trop- bien vuide la flaſque 
Couches. ſur la fougere a l'ombre d'un taillis ; 
Et dans leur ivreſſe fantaſque | 
Avoient-meme joue, ſur Pherbage toufu, 
| Maſcarade ou Farce impromptu 
Od les droles entr'eux ſe feſoient mainte fraſque : 
' Mais qu'un Hola / tres fingulier, 
Soit du Chef de la troupe ou de quelque Gruyer, 
Tel qu'une ſoudaine bouraſque 
Les ayant mis, en-hate, A bagage plier: 
D'un pas fort-diligent, bien. qu alors un- peu flaſque, 
Ils avoient deguerpi de leur joyeux quartier 
Sans voir qu'ils y Iaiſſoient, pour les gages, un Maſue. 
Meuble dans ces tems-là nẽceſſaire au metier 
Et qui (n'alons- pas Poublier) 
Suivant as que j'ai dit, etoit-fait come un caſque 
Od vous euſſiez logẽ votre chef tout - entier. 
C'eſt un point, des l'enfance, aux ſavans familier : 
Mais j'ai vu d'autres gens, à qui telle redite 
Aidera, j'en reponds, a comprendre la ſuite.- 
Un coquin de Renard, grand croqueur de Lapreaux, 
Qui meme à certain Ruſtre, aparemment peu-ſage, 
Avoit vole, dit-on, quelques tetes d'Agneaux, 
Dont il aimoit ſurtout à brifer les cerveaux; - 
Ainſi que mes Acteurs $'etant mis en voyage, 
De quelque lieu voiinz; ' 
Tout en marchant difoit dans ſon langage, 
Si je pouvois vuider quelque tete d' Humain /! 
Quand tout-à- coup ſur ſon chemin, 
Dans ce meme taillis, il eſt ſür d'en voir une; 
Et bien-vite aux cheveux court ſaifir ſa fortune. 
Qui fut bien-attrape, ce fut mon vieux Renard, 
Lorſqu'il eut reconu la comique machine; 
Mais pour pareilles pus manvais-jeu bonne=mine : 
II etoit en eolere ; il fit le goguenard: 
Quoi ! (dit-11) : une tHe et ſi grande gt fi belle, 
Vuide come un balon ! pas un brin de cerwelle ? 
Eſope ẽtoĩt cache pres de là quelque-part : 
Et pour ſemblables faits, quel temoin plus fidelle ? 
Avant la fin du jour Pagreable Vieillard 
Gaiment a-ſa-maniere en conta la nouvelle, 
En prẽſence d'un Fat qu'il trouva par-hazard 
Se mirant au-milieu d'une troupe femelle ; 
Ajuſtant ſa tete avec art, | 
Careſſant ſon menton, riant d'an-air mignard. 
On ne s'ẽcria- point, Ei- ce choſe reelle ! 
On fit mieux, on en rit, et le Fat fila-doux ; 
$7 e malgrẽ lui, * malgrẽ ſon couroux 
'hiſtoire aloit voler de ruelle en ruelle. 


Eſope 


Eſope en la contant la rendoit immortelle; 
Chacun, deux jours apres, ſembloit etre jaloux 
De vous aprendre aumoins qu'il la ſavoit ſans vous. 
Bientòt elle amuſa la Terre univerſelle: 
Et eꝰeſt ainſi qu' en parvint juſqu'a nous, 
Sinon de-Bout- en- bout J authentique modelle, . 
Dumoins ce qu'en ofroit le meilleur des deux bouts : 
Cette piquante bagatelle | 
Qu'on a, d'un ton folatre aſſez conu de tous; 
Si, ſouvent apliquee à tant d'aimables fous 
Dignes d'etre jouẽs ſur la comique ſcene; 
Et qui devoit un- jour a Pheureux La-Fontaine 
(Maitre meteur-en-cenvre en fait de tels bijous) 
Faire dire d' un- ton plus noblement folatre ; 
Les Grands pour-la-plupart ſont Maſques de thidtre, 
Perſonam tragicam forte Vulpis widerat : 
O quanta ſpecies, inguit, cerebrum non habet ! 
Hoc illis dictum eft, quibus honorem et gleriam 
Fortuna tribuit, ſenſum communem abſlulit. 
Phaedrus, I. 7. 
Carus enim ferme ſenſus communis in illa 
Fortuna, — Juvenalis, viii. Y. 73. 
"Amo Tav Qairoperus lr; ofoy & rig TASTE, e Tis Ig, 3, 
Tis {EYGAAg@uXsi, 5 Tis ageTl; Weoowmeiioy Wegner: 3 OECUMBNIUS in 
2 Cor. x. Y. 7, & 8. 5 | 
Ov yap Joxeiv, Apes, WAN eras Deas. 


Ex Zſchylo PruTaxcuvs i» Ariſtide, folio mibi 95, redo. 
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L*UsSURIER MOURANT ET L'ABBE, 7 
— 
Awvarum facile capias, ubi non fis idvm, 
Ex P. Syri & aliorum Sententiis. 


* 


A . 
AITRE Harpagon,; la-mort-entre-les-dents, 
M Aloit laiſſer de beaux deniers comptans ; 
Savoir A qui, C<etoit un grand myſtere : 
vand nn Abe, qui du Bien d'Harpagon 
Eiit bien voulu nantir ſon Monaſtere, 
Vint, et lui dit (apres certain jargon) : 
Vieux Uſurier, par mon Saint-miniſtere, 
4 Sauvez votre ame aux depens d'un faux Bien; 
5 Votre ſalut vaut mieux que vos piſtoles. 
. Ah mon ſalut! dit - l'aùtre a ces paroles, 
Y-penſez-wous ! je ſuis fi grand Vaurien, 
Que mon ſalut ne vaut pas quatre obolts. 
Negandi cauſa avaro nunquam deficit. 
Ex P. Sygr1 & al. Sent. 
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: Le LEZARD ET La PIE. 8 


Cunctis ſermoni bus qui dicuntur, ne accommodes cor tuum; ne forte audia; 
5 ſeruum maledicentem tibi. Eccl. vii. 22. (21. ) 
©000 oοοοο COOC ©000 0009 
E Lezard Gobemouche, et Margoton la Pie, 
Voleuſe, s'il en fut, et voleuſe d'argent, 
Chez certain Juif Chretien paſſoĩent tous-deux la vie, 
Or la friponne un- jour, comme on ẽtoit abſent, 
Se moquoit du Lezard, qui bornoit ſon envie 
Au plaiſir de gober, du matin juſqu'au ſoir, 
Mouches et moucherons, tant qu'il en pouvoit voir, 
Arvec ce beau m#tier, pauvre petit bon-home, 
Oz tu crois (difoit-elle) etre heureux come un Roi, 
Tu me parois auſſi ſot par-ma-foi 
Que ce fou d'Empereur de Rome 
Dont notre jeune Maitre a tant ri devant toi. 
Margot! repondit-il : cet Empereur, je croi, 
Prenoit des mouches par caprice ? 
Moi ſi j'en prends, je ſais pourquoi : 
Je m'en nouris moi-meme, et je rends un ſervice 
Qui fait a tout le monde un ſenſible plaifir: 
| Mais toi, di nous de-grace, à quoi peuvent ſervir 
2 Tous ces deniers aquis contre toute juſtice 
Que tous-les-jours je te vois enfouir ? 
| T ais-toi, petit-dröle, dit-elle, 
Mon Maitre a plus d*eſprit qu'un Lizard ſans cer welle, 
Et mon Maitre fait comme moi; 
On en jaſe, il ven mogue, et fait ſon eſcarcelle. 
Mais le vois-tu voler? Nox ! mais aumoins je voi 
Due notre jeune Demoiſelit, 
Dans ce petit emploi, 
Sexerce en bien-fine femelle. 
REeconnoissons ici l'image naturelle 
De ce qu'on trouve en un Chez-ſoi, 
Parfois un Domeſtique eſt utile et fidelle, 
Parfois auſſi c'eſt un faquin 
Qui ne vaut pas-mieux que ſon Maitre, 
Et qui n'eſt devenu peut-etre 
Que par ſon exemple un Coquin. 
L'un vous aime, VPajitre eſt un traitre : 
Mais ſoit mauvais ou bons, c'eſt un point conſlate, 
Qu'entr'eux en pleine liberte 
Tis vont jaſant ſur notre compte, 
Et trop ſouvent a-notre-honte 
Diſent trop-þbien la verite. 
Abigail autem uxori Nabal nuntiavit unus de pueris ſuis dicens : Ecce David 
priſit nuntios de deſerto, ut benedicerent Domino noſtro: et averſatus eff eos. 
Recogita guid facias: guoniam completa eft malitia adverſum virum tuum. 


et if/e eft filius Belial, ita ut nemo palſit ei logpui. 1 Reg. (Sam. ) xxv, 1417. 
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LE MoNnsSTRE. 
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Uſu peritus hariolo velocior 

Vulgo effe fertur : cauſſa ſed non dicitur: 

Nolęſcet quae nunc primum fabella mea. 

Habenti cuidam pecora pepererunt owes 

Agnos humano capite. Monſtro exterritus, 

Ad conſulendos currit moerens hariolos. 

Hic perlinere ad domini reſpondet caput 

Et avertendum victima periculum. 

Ille autem affirmat conjugem e adulteram, 

Et inſiti vos fig niſicari liberos : 

Sed expiari pofſe majori hoſtia. 

. Duid multa ? wariis diſſident ſententiis ; 
Hominiſque curam cura majore aggravant. 
Aeſopus ibi flans, naris emunctae ſenex, 
Natura nunquam verba cui potuit dare: 

Si procurare vis oftentum, Nuſtice, 

Uxores, inguit, da tuis paſtoribus. Phaed. iii. 3. 
.. . 6 Nef vav N, Mavis 1 apirog kg ovuouns 9 &uα. 
ui Valet prudentia, Is vero eſt vates et conſultor optimus. 
Vid. Stobacus Grot, Flor. tit. iii. & conf. Daviſius, ad Cic. de Divin. 31. 54 


TEU X-vaut pour montrer le chemin 
Jeune routier que vieux devin: | 
Ce mot, Proverbe ou non, pour ma Fable doit l'ètre: 
Jen fais Pequivalent du Proverbe Latin 
Dont Phedre jadis fit conoitre 
L'origine au peuple Romain, 
Par le Conte épineux qu'avoit- peur de traduire 
| Le bon Monſieur de Saint-Aubin, 
Et qu'ici toutefois je voulois reproduire. 
Prenons courage! un tour de main, . 
Come on dit, fait paſſer les choſes ; 
Et quelques epines, enfin, - 
Donnent un nouveau prix aux roſes. 
Sans nul prẽparatif un Monſtre trop-vilain 
Dans Vhiſtoire de Phedre a vos yeux ſe preſente : 
Ecartons ces horreurs. J'ai trouve ſous mes pas, 
D'un Monſtre ne-coife l'horreur moins deplaiſante : 
Car fi ma Muſe ne ment pas, 
Un faux Monſtre, pour-cauſe introduit dans la Fable, 
En deſigne un reel qu'on appeloit tout- bas, 
Dans quelque Maiſon reſpectable, 
Le Gargon ne 
| Capuchone. | 
C'eſt juſques-là (je penſe) un Monſtre aſſez aimable ? 
Qu'il füt pourtant bien-beau, ce ſeroit grand-hazard: 
Et pour dire la choſe en homme veritable, 
II avoit ſes defauts . .. . ga jaſerie- A- part 
Dites-nous, qu avoit-il de ſi dijagreable ? + - 
5 Atendez ! 


(23) 
Atendez ! je voulois vous le dire avec art: 
Mais le puis-je ! Il avoit — ſous un gros Nez camard — 
Un bec — a cul-de-poule etrangement ſemblable, 
Et du poil au menton come un petit Vieillard : 
Le dos rond, le ſein creux, le col tors, 'ceil paillard . « « 
Tout enfin d'un groteſque a-Pexces deplorable. 
Auſſi le Pere inconſolable 
Ala-t-il ſans-diner conſulter des Voiſingn 
Qui pouvoient en- ſecret partager ſon angoiſſe; 
Et bientôt avec eux, par Vavis des plus fins, 
Aſſembla ſous ſon toit un Conſeil de Devins: 
Perſonages ſacres, tous Paſteurs de paroiſſe, 
Et Paſteurs, qui-plus-eſt, tenus-d'etre des Saints 
Voues au cchbat comme des Capucins. 
Puis levant à leurs yeux certaines couvertures 
Qui deroboient le Monſtre aux regards indiſcrets, 
Voila le fruit, dit-il, ou plutòt les ordures, 
D'un malheureux Hymen, que j aimai, que je bais. 
Vous par vos chaſtes vaux a Pabri des ſouillures 
Due par ſes magiques ſecrets 
I Hymen lui-mime imprime aux Ames les plus pures 
Vous dont les chaſtes Coeurs, ſous vos ſaintes vctures, 
Sont les vivans Depots des Decrets Eternels ! 
Vous, nos Cierges ſacrés, dont les lumières ſures 
Doi vent guider les pas des profanes Mortels 
Dans les routes les plus obſcures { ; 
Au nom de vos ſaints vaux, Miniftres des Autels ! 
Au nom de wos ſaintes Couronnes, 
[C*erotent de certains bonichons 
Nomes auſſi des Capuchons} | 
Au nom de mon amour pour vos ſaintes perſonness 
Au nom des triſtes pleurs que repandent mes yeux, 
Declarez-moi ſans-fard la wolonts des Dieux 1 
Zux ſeuls ſont les auteurs du funefle miracle 
Dont j offre & vos regards le lugubre ſpectacle. 
Du ſaint College alors le Membre le plus vieux, 
a Fixant de l'cœil un des ſaints hommes; 
Nous n'avons-pas beſoin de conſulter les Cieux, 
Lui dit-il : 2 /*age ou nous ſommes, 
Nous dewons voir le vrai, vous et moi, d un- coup-d cil. 
Puis d'un trouble regard, mi-benin, mi-ſevere, 
| | Obſervant le bon-hoinme acable de ſon deuil, 
/ Ton biſayeul, dit-il, 6 miſerable Pere, 
Dona dans un fatal ecueil : | 
Aux ſacres Capuchons qu'il faut que tout reuerey 
41 Feſoit 10as-les-jours le plus mauwais acueil : 
Et les Dieux be ſoufroient ! aujourd* hui leur colère 
Par toi weut expier ſon ſacriltge orgueil. 
Mais nous jawons les ſacrifices 
Quilt exigent en pareil cas: | 
Nous pouwons, fi tu veux, te les rendre propices, 
Et prevenir de ſcandaleux tclats, 
Obtenir en-un-mot, par un nouveau prodige, 
| | Qu un beau gargon ſuccède au Monſtre qui t afige. 
3 A ces aitres Meſſieurs du-reſte il eft permis 
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Die dire à-leur- iour leurs avis. 
Un d'entr'eux A ces mots, touſſe; crache; ſe mouche; 
Semble pour-· quelque tems interdir et perplex ; 
Puis ſoudain vers le Monſtre alongeant ſon index, 
Ce Capuchon (dit-il, d'un ton ſec, d'un air louche) 
N' point un Capuchon. C'et le bonet-de-nuit 
Du Soldat front dont un-jour nous te dimes 
Due ta Lucrece et toi vous feſiez trop de brutt : 
Et le Ciel ofenſe fait tclater ces crimes 
Pour te punir des titns « . . fi certaines victimes 
D'un ordre fingulier, mais reſerve pour nous, 
N*apaiſent des ce ſoir le celefle couroux, 
Dui ſuſpend le moment de te reduire en poudre . . . 
Le bon-Devot, frape comme d'un coup de foudre, 
A ces barbares ſons, tombe ſur ſes genoux. 
Oh funeſtes inquittudes / 
O Sort ! & Monſtre! 6 jour fatal! 
O fatales incertitudes / 
Remò des deſolans, plus cruels que le mal! . . . 
Excuſez, juſtes Dieux ! les jugemens finiſtres 
Des cœurs que tant de maux ont rendu forcents : 
Somme t- nous Vos jouets, ( nous par qui vous rignez,} 
i Ou les jouets de wes 1 ee ? | 
Ah ! ewes mes Jaupgons, on me les pardonez I 
Un jeune-homme etoit-la,- conu par la ſageſſe 
Dont ſes propos toujours Etoient aſſaiſones ; 
Un des Voiſins lui dit: Allons ; gue la Feuneſſe 
Dans cette extremits wienne à notre ſecours ; 
Je weux gue vous pariiez, A ces mots le jeune- homme 
Rougit ; ſourit un- peu; puis leur tint ce diſcours. 
« Te ſuis jeune, il- eſt- vrai. Le coup qui vous aſſomme 
« Doit m*etourdir aumoins. Je n'at vu de-mes-jours 
„ Telle Scene : Et le peu que je ſai par PHiſtoire 
«© Ne m'offre rien d'egal à tout ce trouble - ci. 
Mais pourtant, attendons : Si j'ai bonne memoire, 
« Je me rapelle un trait qui peut venir ici. 


«© UN Chevreau Hai de naitre 
Si refemblant de face à certain Paſtoureau, 
& Due ce fut grand rumeur dans le ſejcur champiire 
« Tempin du prodige nouveau | 
« Et les Devins outs, mal-entendus peut-etre, 
« De/eſperoient tout ce pauvre Hameau. 
% C*oit au tems d*Eſope, et dans ſon voiſinage 
% "4-/on-tour conſults par les Cogs du vilage, N 
„ {"hiffoire dit, qu'à ce propos, 
« Bien-qu'il fut encor-jeune il riſqua certains mots 
«© Qui valoient pour- l. meins un Oracle Delphigue. 
% Or en faſſt qui veut, la glaſe alligorique : 
„En Latin tout-/imple rendus 
% Tout-/mplement je les aplique : 
% PASTORES DANDI SUNT VESTRIS UXORIBUS, 


«© Queeſt-ce donc? qu'avez · vous à rire? 
La langue par-hazard m'auroit-elle fourche ? 
Ma mẽmoire en-tout-cas, Meſſieurs, n'a point bronchẽ, 7 
i f 46 
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— 
6 y tiens l' Oracle ferme, et je puis le redire: 
% Uxrores dandæ ſunt weſtris Paſtoribus. 
« En-verite, Meſſieurs, cela devroit ſuſire: 
«« Pour. mon hifſtoire aumoins : car j avoue au- ſurplus, 
«© Que pour bien-terminer cette vilaine afaire | 
%% Moi-meme j'y voudrois un-peu-plus de fagon, 
« Te goiite aſſez Pavis du venerable Pere 
Qui nous offre ſon beau gargon : 
«« Et qui (jen ſuis bien-ſur) ſait de quelle maniere 
« L'aũtre doit etre a-tems pour toujours bien-cache : 
«© Mais Meſſieurs ! sil faut du myſtere, 
« Un Monftre fiit-il un peche 
Pourquoi Peclat des ſacrifices ? 
« Quand les moyens preſcrits ne ſont pas de ſaiſon, 
_«« Il-eſt-d'atitres moyens d'avoir les Dieux propices, 
Et les Dieux entendent raiſon. 
© Imitons, Meſſieurs, leur exemple: 
Et qu'ainſi, le Monſtre emporte, 
4 L'echange des Poupons diment execute, 
Cette Maiſon devienne un Temple; 
« Od nous honorerons les Dieux et leurs bienfaits 
„ Par des plaifirs pleins d'innocence, 
« Au milieu d'un feſtin dont je veux à-mes- frais 
„Regler moi-meme Pordonance.” | 
Qui n'efit.cede ? D' une telle eloquence 
Chacun goũta d' abord les ſeduiſans atraits : 
L'afaire du Soldat, fi mal imaginee, | 
Bientot a la faveur d' un petit-tour poli 
En badinage fut tournee : 
Et tout ſoupgon fut aboli 
Qui pouvoit alarmer le paiſfible Hymenee : 
La Mere miſe au fait ſans un trop-long detour 
Prit le tout (dit V'Hiſtoire) en perſone bien-nee : 
Et jamais en- un- mot, fi lugubre journee, 
Ne vit ainſi la gaite de- retour: 
Ne fut ſi-töõt ni ſi-bien termine. 
Le ſoir joyeux dura juſqu'a l' aube du jour; 
Et l'on dit, que les Devins-meme, 
Oubliant tous leurs airs ombrageux et jaloux, 
A la ſantẽ d' Eſope y birent quelques coups ; 
T.andis qu'en Phoneur d'un Syſteme 
Qu'ils regardoient alors d'un ceil un: peu plus doux, 
Les aũtres, tranſportes d'une allegreſſe extreme, 
Chantoient galament en-chorus, 
UxoRES DñAN DE 8UNT NOSTR1S PASTORIBUS. 


Pius II... Sententias in proverbii modum reliquit multas : quarum parten 
aliquam, quod ad inſtitutionem humanae vitae pertinere viſae ſunt, ſubjungert 
inſtitui. Divinam naturam credendo melius quam diſputando intelligi ac compre- 
hendi poſſe dicebat. . . Chriftianam fidem, ſi miraculis non efſet approbata, bo- 
neſtate ſua recipi debuiſſe. « . Santas efſe leges gude vaganti frena licentiae in- 
ponunt. . . Sacerdotibus magna ratione ſublatas nuptias, majori reſtituendas 
videri. PLATIN A dewit, Pontif. p. 321, 330, & 331. Edit. Colon. 1508. 
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2 LE Cons EIL MIS A LA RAISON 
pPAR UN BADINAGE. | * 


Ego vero —— tergiverſationem iftam probo. Cic. Att. x. 6. al. 7. 
ANS un Conſeil de jeunes gens, 
Tous amis familiers, tous d'un cœur fort-honète: 
Tous ſages enfin, fi le Tems | 
Leur evit pu-mettre à tous plus de plomb dans la tete z 
Le Preſident tout-ſeul maintenoit ſagement, 
Que pour certaine afaire, importante et ſcabreuſe, 
Il faloit employer certain temperament : 
Tous les aũtres diſoient, L'afaire eft /erieuſe : 
Ou bruſquons I*aventure et tombons noblement, 
Ou ſachons en-ſfilence attendre un changement 
Qui la rende moins ferilleuſe, 
En- vain raiſona-t-il: Tous fermes, reſolus, 
Crioient, II. faut finir; et nul n'ecoutoit-plus. 
Ce qu'il fit a-la-fin, les mit en train de rire; 
Et ce qui valoit mieux, les mit a la raiſon. 
Semblables cas ne s*offrent à- foiſon, 
Cꝰeſt-la- peine de les ecrire. 2 
Mes amis, leur dit-il, nous rions quelquefois : 
Voulez-vous me permettre un leger badinage ? 
Le jeu fini, nous remètrons aux voix: 
Et plus flexible alors fi je n'ai l'avantage, 
Dumoins en vous cedant je vous paroitrai- ſage. 
A- pieds- joints, et bien- droit, ſerrez- bien vos genoux : 
Et ſans qu' aucun éfort les plie ou les deſſerre, 
Alongeant à-la- fois vos deux bras devant vous; 
Portez (en vous courbant) vos deux mains juſqu'a terre 
Pour y ſaiſir les bouts de vos pieds toujours-joints : 
Puis ſans vous CEranger ſur aucun de ces points, 
Sautez, fi vous pouvez, quand je vous ferai ſigne, 
Par deſſus-une ſimple ligne, 
Telle qu'un entre-deux des ais de ce plancher. 
Tous ici jeunes-gens, ſouples, diſpos, agiles, 
Je n'imagine rien qui vous puiſſe empecher 
D'eſſayer ſur-le-champ, ſi vos muſcles dociles 
Se preteront au jeu dont je viens d'ebaucher 
Les regles un- peu dificiles. . . . 
Tous firent, a-l'eflai, des eforts inutiles ; 
Et quelques-uns aloient tout-de- bon ſe facher; 


_ Quand lui-meme, d'un air un- peu louche et gaucher 
a Qui les feſoit rire-d/ayance, | 

_— S'ajuſte pour experience z — 0 

, bel Mais un- moment apres, bien-diſpos, ſans broncher, 
endas Franchit fa ligne avec aiſance. ., 

568. Bon ] wous ſautex a-reculons, 


Lui crierent-ils tous de toute leur puiſſance, 
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Et vous aviex vraiment la ligne à vos talons ! 
Fe wous gage ces vingt doublons, 


Dit un d'eux, gue la choſe oft ainfi plus facils. 


Tentz . . Voila-t-il pas de quoi faire I habile? 
Mieſſieurs, repòndit- il, parlons, 
Parlons ſans nous mettre en colere, 
Ce jeu contient peut-etre un avis ſalutaire — 
Pour tous ces gens- de- bien (parfois un-peu brouillons) 
Qai ſous om bre d' aller tout-droit en toute afaire 
Font pis que n'eüſſent fait les dẽtours les plus longs. 
Je ne vous dis point, Cabalont: 
L'artifice eſt un crime ainſi- qu'une misere : 
Mais un peu d'art ſouvent nous devient neceſſaire. 
Dans le chemin qui mene au but od nous alons, 
Une dificulte peut - ẽtre au- fonds legere | 
Nous femble deſolante, et nous nous deſolons : 
L'un n'y voit nul remede ; et Paiitre plus-colere 
En voit un qui weſt rien ſans un coup temeraire 
Qui riſque (comme on dit) d'iriter les Frelons : 
Tandis-que pour gagner le point que nous voulons, 


Tout-ſimplement peut- etre il gagiroit de faire 


Un pas ou deux à- reculons. 


Flirsch Zu Pporyuct ws of oPtics. 9 ** ws at Teiripai. Math. I. 


Irritabis crabrones — face. 


aut, Amph. II. 2. J. 75. 
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. LI CRITRE 9, ET LE ZERO. 1 


2 ul o bange $560, * xcipy dd. 
"ATarra xaigu e IN Tevynpuircs 
Poet, min. Graec. p. m. 515. K. 1, & 11. 
TN Zero des mieux faits, mais uni come un uf, 
Se voyoit inſulte par un ſuperbe Neuf, 8 


Vain du prix que lui donne un ornement notable; 


Fier de ſa queue enfin, tel qu'on voit dans la fable 
Un Renard fanfaron, de la ſienne orgueilleux, 


Vis-à-vis du Magot faire le ſourcilleux. 


Seigneur ! (dit le Zero) que votre Seigneurie 
Retranche, s'il lui plait, ces airs de vanterie : 
Une queue, il-eft-vrai, vous fait un triple Trois, 
Et moi je ſuis un rien: Songez-y toutefois : 
Mon aide a vos pareils eſt afſez importante, 

Et vous pouvez par moi devenir un Nonante. 

Ce Chifre parloit bien, Patitre fut bien repris. 
Quand il eſt à fa place un Rien meme a ſon prix. 


Par vum parva decent + et ine/t ſua gratia parvis. - 
Partim ex Hor. I. Epiſt. 7. J. 44 
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Non quaſcuis caſtam cupiunt quae ducere vitam 
Fas canere, Aeternum ſit mihi virginitas. 


Ts Mh, partim ex Tibullo, ii. 5. V. 64. 


\ Couroner ſa flamme un tendre et ſage Amant 
Ne pouvoit engager Porgueilleuſe Climene ; 


| n'ai jamais aimé, lui diſoit PInhumaine, 


Je n'aimerai jamais, j'en ai fait un ſerment: 
Ma ſeule Liberte m' eſt chere, 

Je hais l' Hy men et les Amours : 

De Phumble ambition de plaire 

Mon cœur eſt libre pour toujours: 

Ma ſeule Liberté m'eſt chère, 

Je hais PHymen et les Amours. 


Son Amant, las enfin de la folle ſageſſe 


Qu' une Ingrate opdſe a ſes feux, 
Briſe d' indignes fers, et porte ailleurs ſes vœux. 
Olinde lui rendit tendreſſe pour tendreſſe, 
L*Hymen de leur amour ſerra les tendres nœuds, 
Et jamais on ne vit deux Amans plus heureux. 
| L*Hymen les couronne 
Des dons les plus doux : 
L'Amour aſſaiſonne 
Les biens que leur donne 
Le Dieu des Epoux. 
L'Hymen autoriſe 
Leurs tendres deſirs: 
L'Amour les atiſe, 
Sa flame ẽterniſe 
Leurs tendres plaiſirs. 
Climene en rit d'abord. Bientòt la pale Envie, 
La Honte, les Regrets, les Fureurs ont leur tour: 
Et la Cruelle enfin vient de perdre la vie 
Victime des tourmens d'un malheureux amour. 
D'une vertu fiere et ſauvage, 5 
Belles, fuyez le triſte ecuell : 
Immoler l' Amour a POrgueil 
Ne fut jamais de bon preſage. 
Quand l' Amour n'eſt pas de ſaiſon, 
La Raiſon veut un ſacrifice, | 
Mais les vouloirs d'un vain caprice 
Ne ſont pas ceux de la Raiſon. 
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Duae Delphis inſaniunt, nubere neſciunt. 
Tertull. ad Uxorem, i. 6. | 
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k. Db'IR IS ET DE SON MIROIx. * 


. 
Amore tacta ſpeculi inventi cochlea 
Fulgentis orbem ſcandens, coepit lingere, 
Nil illi melius contulifſe ſe putans, 
Duam ff ſplendorem commacularet ſordibus. 
Ut inquinatum vidit ſpeculum fimius, 
Dui ſe calcari talibus permiſerit, 
Meretur, inquit, tale dedecus pati. 
Haec illis eſt fabella ſcripta feminis, 
Ineptis quae ſe jungunt et flultis wiris. 
Phaedri Burmanniani 
| Appendix: 
Fab. 8. 


en 
N VE C un beau Miroir, poſe ſur ſa Toilette, 


Souvent la jeune Iris s'entretenoit ſeulette. 

Le Miroir lui diſoĩit: Que tes yeux ſont charmans! 

Que tes naiſſans atraits vont te faire d Amans ! 

Iris lui repondoit : O Miroir adorable ! 

Combien ta glace eſt belle, et ton langage aimable ! 

Eũt- on cru ; wi Pabſence a de telles amours 
Devoit Etre fatale? Abſente pour deux jours, 
Pour deux jours ſeulement, du beau Miroir qu'elle aime, 
Iris trouve au retour qu'il n'etoit plus le meme : 

Ah que voissje ! o mon. Cher, quel acueil tu me fais! 

Helas ! repondit-il, je ne mentis jamais: 

Pai ſoufert les amours d'une infame Limace, 

Ses baiſers ont terni tout Peclat de ma glace; 

Le Ciel vous garde, Iris, de ceux d'un Limagon, 

Et puiſſe mon malheur vous ſer vir de legon ! 


. 
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Clem. Alex. Pacdag, lib. 3. cap. xi. ſub finem. 
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La CHAUVE-SOURIS, 8 
ſp corſpremeſſpooce fpceeo fs 

Bellum gerebant volucres cum quadrupedibus, 

Et wincebantur verſa victores vice. | 

At weſpertilio, dubios eventus timens, 

Ad illos ſemper, quos ſuperaſſe viderat, 

Se conferebat. In pacem cum priſtinam 

Redifſent, fraus utrique generi adparuit. 

Damnatus ergo tam pudendo crimine, \ 

Lucem refugiens, atris poſthac condidit 

Se tenebris, ſolus noctibus ſemper wolans. 
Qui ſe duabus venditabit partibus, | 

Utriſque ingratns vitam deget turpiter. 

Phaedr. Burm. App. f. 18. 
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E Peuple Quadrupède, et la Gent Volatile, 
E Fürent jadis en guerre, et vainqueurs tour- à-tour. 
Mais la Chauve- ſouris, ſans-doute bien-habile, 
Obſervoit les combats du haut de quelque Tour. 
Et-puis maſquantde Zèle un cœur- faux qui ſe moque- 


De tout le bruit que cauſe ou la haine ou Pamour ; 


Souvent, A-la-faveur de fa forme equivoque, 

La fourbe aux deux partis aloir faire ſa cour; 

Atentive ſurtout à ſe mettre de fete, 

Je ſoir d'un grand combat, chez les Vainqueurs du jour. 
L'on ſentit à-la- ſin que Von etoit trop- bete, | 

De ſe detruire ainſi pour de ſots interets-: 


L'on parla de s'entendre, et Pon ſigna la Paix. 


Mais que devint alors equivoque Donzelle ? 
L*'embleme permanent de plus d'un Cœur femelle, 
Que ſa fineſſe a de meme ſẽduit. 
| Tout le manege de la Belle 
Aiſement ſe dẽcouvre, et Poprobre la ſuit. 
Elle craint du Soleil la lumière importune, 
Elle habite le-jour quelque ſombre reduit : 
Et Griſette honteuſe en attendant la brune, 
Elle n'eſt deſormais qu'un pauvre Oiſeau de nuit, 
Qui va le- ſoir chercher fortune. 
Ce reſte de Pudeur eſt un pauvre milieu: 
Mais mainte Prude le controle | 


Dont la Vertu peut · ᷑tre eſt encor bien-plug-drole : 


Qui va flotant toujours entre le Diable et Dieu: 

Qui les trompe ou les ſert tous. deux à tour de role, 
Et qui ſans rougir d'un tel role, 

Oſe bien en- plein- jour ſe produire en tout lieu. 


c 


Hae ſaltem occullis in locis proſtant, in igſo vos foro. 


Parod; Plaut. Curc. iv. 2. y. 21. 
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Uxores. mundas vultis qui, nec queribundas, 
Haec facite utque legant, et bene perci pi ant. 


'O be, in Scholiis ad Iliad. F. y. 158-35 1. 


IUNON depuis long-tems aux yeux de ſon Epoux 
N'avoit plus d'atraits, plus de charmes, 
Et pour Vingrat auſſi ne ſentoit rien de doux : 
Ou ne conoiſſoĩt plus l'amour que par les larmes, 
Par les depits, par les ſombres alarmes, 
D*un cœur moins tendre que jaloux. 
Traitre Hymen / oz ſont tes promeſſes ? 
Eft-ce a ce prix que tu me tiens ? 
Toi qui devois dans tes liens 
Fixer Þ amour par tes carefſts: - 
 Traitre Hymen ! ou ſont tes promeſſes 
Eft-ce à ce prix que tu me tiens ? 
Tel ẽtoit de Junon Vinutile murmure, 
Quand de la Reine des Amours 
Elle vint emprunter la magique Ceinture; 
Et vit avec tranſport de quel puiſſant ſecours 
Etoit ſa nouvelle parure 
Au prix de ſes aũtres atours, 
Les Amours, les Graces, | Leur troupe legere 
Les Jeux et les Ris, La prend pour Cypris, 
Voloient fur ſes traces, Qui went encor-plaire 
Charmes et ſurpris. Aux yeux de Paris. 
Jupiter enchante de voir Junon fi belle, 
Par de tendres regards, par de tendres ſoupirs, 
Rappeler doucement de tendres ſouvenirs, 
Sentit quelque regret d'etre Epoux infidelle : 
Et bientot tous-les-deux, a d' amoureux loiĩſi 
Conſacrant la journee, | 
Cẽlèbrent en Amans un nouvel Hymencee : 
Heureux, fi la Deefle apres ces doux plaiſirs, 
Au vrai role d'Amante un-peu-moins ẽtrangère, 
N'eũt pas, meme en depit des renaiſſans deſirs, 
Trahi pour d'atres ſoins Vaimable ſoin de plaire. 
De vos Epoux, meme tnconſtans, 
Epouſes, montrez vous Amantes e 
Vos graces douces et touchantes 
Ramtneront leurs feux errans. 
Mais en Amantes wiritables, 2 
Mieuæ que Funon ſoigneæ ces feux. 
Si vous erties toujours aimables, | 
Nous ſerions toujours amoureux. 


Ut ameris, | amabilis eſto. 7 Ovid. Art. ii. 5. 107. : 
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Ti- meayw iow d pale yur. 
Biverl. h. T. „ * 36. 
pag. m. 509. Poet, min. Gr. 


Forma Dei munus : quid wana ſuperbia formae ? 
Ingenii dates corporis adde bonis. 
Partim ex Ovidio. 
Artis am. lib. ii. y. 112. 
& lib. iii. y. 103. 
cfochoohoohegeo 
A jeune et belle Iris, qui moins par les legons 
Que par Pexemple de ſa Mere, 
S'*<toit acoutumee à certaines fagons 
D' une femme qui ſonge a plaire z 
De la Nature entr'aũtres dons 
Avoit recu des yeux . .. des yeux tels que Glycere, 
Celebre par les fiens, voudroit-bien les avoir, 
Et les ſemble chercher de miroir en miroir. 
Iris ſur ſes apas envies des plus belles, 
Et ſur le jeu divin de ſes tendres prunelles, 

Fondoit le plus brillant eſpoir. | 
Quelque Duc enchantẽ, quelque Prince peut-etre, 
Qui ſait ? le Roi lui-mEme un- jour poura conoitre 
Quel eſt de ſes regards le charme impericux, 

Iris ne ſavoit pas que par un ſort bizarre 

Bientòt un malheureux Catarre 

Devoit tomber ſur ces beaux yeux, 

| Ravager ce beau teint tout de lis et de roſe, 
Gater ces traits fi doux, fi fins, fi gracieux. 
Elle avoit par-bonheur un don plus precieux, 
Elle avoit de l'eſprit: c'eſt avoir quelque-choſe 
Qui ſeul, forme encore un beau trait, 
Od quelquefois toute grace eſt encloſe. 
Ton viſage a-preſent, belle Iris, eſt bien laid, 
(Diſoit-elle elle-meme en ſa metamorphoſe) 
Et c'eſt pour tes beaux yeux, je penſe, que fut fait 
EL” Apologue du pot-au-lait. 
_ _T'homme propoſe et Dieu diſpoſe, 
Il conoit mieux que nous nos propres interets ; 

Et tu lui dois de belles graces 

D'avoir enleve tes atraits, 

Avant que les Amours qui voloient ſur tes traces 
Parvinſſent a ce cœur trop en-butte a leurs traits. 
Le ſage Alcimedon, ſon Amant ſeul-fidelle, 
A-ſon-tour lui parla d*un-ton nouveau pour elle. 
Aſſez longtems (dit- il) un Amant rebuts 

A garde, pour vous plaire, un ſilence afectẽ; 

Et vu dans vos apas, digaes d'une Immortelle, 


| L'excuſe 


BEES a ; } 
| L'excuſe de votre fierte. 
A-preſent, belle Iris, que vous n'etes plus belle, 
Je vois en vous des traits d'une eſpece nouvelle, 
Que ma raiſon prefere à ceux de la beaute ; 
| Si par une aũtre nouveaute, 
Vous pouvez vous reſoudre & n'etre plus cruelle. 
Je ne vous offre point cet amour langoureux. 
Cet amour a-tranſports qui fait les amoureux: 
Il eſt une amitie pourtant qui lui refſemble : 
Qui comme lui voudroit, que nos noms confondus, 
Nous puſſions, en repos, finir nos jours enſemble : 
ui comme lui craint un refus, 
Et qui ne flotte. pas ſans quelque impatience 
Dans ce douteux Etat de crainte et d'eſperance. 
Vous miritez (dit-elle) an plus tendre retour, 
Mais acceptez dumoins ce que ſans complaiſance 
5 e puis vous ofrir des ce jour; 
C*eft une reconnoifſance . . . 
Due nous pouuens . » je crois « « « confondre avec I' amour. 


L*Hymen qui courona ces amours ſingulières, 
Put-il etre delicieux ? 
Au beau-dire ſententieux 9 
De nos gens a mœurs cavalieres, 
II n'en eſt point de tel ſous la voiite des Cieux. 
Mais Lr qu'il eſt quelque-choſe de mieux. 
Et- puis, c'eſt bien à vous à parler de delices ! 
ut ne cherchez jamais hors du cercle des vices 
Le comble de la joie oferte à nos defirs. 
Il faut, pour en juger, concitre mieax les choſes. 
Aﬀez, et trop peut- ètre, on conoit vos plaiſirs; 
Mais ceux de la Vertu ſont pour vous lettres-cloſes. 
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Perenne conj ug ium animus, haud corpus facit. 
| Ex Senecae ac P. Syri Sententiis : 
nifi quod ibi pro baud legitur non. 


Et 58g lg. i N b, T6 087 xe 
 Toramog, # n Ta; Operas xpnrùg ixyors 
Si bene animata eft, perplacet. Sin, quo mihi 
Formoſa wultum, pectore inteftabili ? 
| | Ex Euripide 
Stob, Grotian. Tit. 72. 


Prima fit in vobis mnrum tutela, puellae: 
Ingenio facies conciliante placet. 
Certus amor morum eft : formam populabitur acetat, 
Et placitus rugis wultus aratus erit. 


Ovid, Medic, faciei, y. 43-46. 
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A celebre Sapho voyoit fuir bien-loin d'elle 
Un Ingrat qu'elle aimoit ; ou meme un Infidelle, 
Qui par quelques feintes douceurs 
Avoit de la Belle 
Flate les ardeurs. N 
Ovide en diſoit d'avantage, | 
Mais ce fripon d'Ovide etoit un libertin, 
Que ſon galand libertinage 
Rendoit quelquefois bien-malin : 
Et je crois que Phaon (c'etoit PAmant volage) * 
Eat lui-meme'a l'objet de ſon cruel dedain 
Rendu ſur cet article un plus beau temoignage : 
Sapho dumoins Etoit en repos là-deſſus: 
Et ſongeoit, en ſuivant l'objet de ſa tendreſſe, 
\A tirer de ſa main quelque-choſe de plus 
Qu'un certificat de Sageſſe. 
Pour veincre ſon vainqueur elle a couru les Mers, 
Elle a verſe d'amères larmes ; 
Et fait des vers 
| Si pleins de charmes, 
Que, tout avtre Mortel auroit rendu les armes. 
Le ſeul, helas, qu'elle daigne chercher, 
N'eſt pour ſes tendres vœux qu'un Roc inexorable; 
Mais — Fe ſais un aiitre Rocher 
Que nous ſera plus favorable, 
Dit-elle : Et la voila, qui d'un pas furieux 
Va gagner le ſommet du Rocher de Leucade, 
Pour faire le ſaut perilleux 
Qui guerit (diſoit-on) les chagrins amoureux. 
La pauvrette en Etoit ſans-doute bien-malade ! 
Mais pour ſon mal auſſi le remede etoit bon! 
Vous euffiez en- comparaiſon 
Regarde come un jeu la marine eſtrapade ; 
Car quand du Roc fameux, vous faiſiez le plongeon, 
C'etoit aumoins un grand coup de fortune, 
| Si par 'Empire de Neptune | 
Vous ne paſſiez bien-vite a celui de Pluton: 
Et ce fut-la, ſuivant la Legende comune, 
Qu'après une ſainte oraiſon 
Sapho de tous ſes maux trouva la gueriſon : | 
Si tant eſt que la mort de tous maux nous delivre . « « 
Mais alte-la } c'eſt matiere a Sermon; 
Et de quoi faire-un-livre 
Sans monter meme ſur ce ton. 
Avec de beaux talens on merite de vivre, | 
(Dans leur uſage aumoins fi Pon tache de ſuivre 
Les bons avis de la Raiſon); - - ; | 


Et qui de nous ne conoit le beau don, 
Par od Sapho brilla dans Vaimable exercice 
Qu'eſtiment plus que tout les Enfans d' Apollon? 
Sans-doute elle ett fait mieux d'agir moins en novice, 
Et d'aller-vivre en paix dans le ſacré Valon, 
Loin des vaines erreurs d'un amoureux caprice: 
Ou d' aimer ſagement quelqu'aùtre beau Gargon 
Qui fat à ſes vœux plus propice : 
Mais vu ſa folle ardeur pour un ingrat Narciſſe, 
Malgre le beau talent je dirai fans fagon, 
Que Sapho ſe rendit juſtice. 
| Car franchement, 
Quand on eſt afſez-fou pour aimer tendrement 
Un objet od Von voit qu'il-eſt-fou de pretendre, 
L'on neſt plus bon qu'a galament 
Se noyer ou ſe pendre. | 
Oh horrible conſeil ! vous dit e Beau Tircis 
Rampant Adorateur d'une vaine Marquiſe : 
Elle en rit, et jen ris. 8 
Mais I horrible conſeil choque auſſi Miſs Eliſe, 
A qui ſans-ceſle il- faut que ſon Papa rediſe, 
Ne nous ẽtourdi- plus de ton charmant Marquis. 
Eh- bien, ma belle enfant, pour vous je m'adoucis. 
Vivez! car auſſi- bien je deteſte la rage 
De ceux qui tout-de-bon donnent J horrible avis ; 
Vivez dis-je, vivez ! Mais ſoyez donc plus ſage ! 
Et ſans vous affoler d'un romaneſque amour, 
(A ma-fille, a mon-fils, je tiendrois ce langage,) 
Si-bien de votre cœur placez le tendre homage, 
Que tout vous y promette un honete retour, 
Modeſte avant-coureur d'un heureux mariage. 
Kpeiooor Yap 5% YapuITAL 1 ruf d o. 1 Cor. vii. . 9. 
Uritur infelix Dido. Virg. Aen, iv. Y. 68. 
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Fecit amore viam juvenis crudele per aeguor, 
Praedurae morti fecit amore wviam. Anthol. Burm. I. 152. 


E ANDRE qui toujours enchanté de ſon choix, 
L D*Abydus a Seſtos, pour voir ce qu'il adore, 
En ſecret a-nuit-cloſe a nage tant de fois, 

Aloit de 'Helleſpont braver les flots encore; 
Lorſque du ſombre Ciel, temoin de ſes exploits, 
Soudain deſcend vers lui cette allarmante voix: 

Amans, que votre ardeur engage 

Dans un paſſage aventureux, 

Tremblez gu un jour ce doux paſſage 

Ne foit pour vous un gouffre afreuxs 

5 a Craigutx 
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Craignex la fougue d un courage 7 
Qu animent cent ſucces divers: 
Tant de calme anonce un orage, 
Tant de ſucces quelque revers, 
Leandre ſans murmure ecouta la Sageſſe; 
Mais attendu d*Hero, mais guide par PAmour, 
Qui la torche a la main ſecondoit ſa tendreſſe, 
Deja d'un bras nerveux ſa bouillante Jeuneſſe 
Sillonne au-loin les champs du liquide ſejour. 
La Nature en fremit. La nuit la plus profonde, 
Et. l'ouragan plus fort, tendre Amour, que tes feux, 
L'enveloppent bientot d'un voile tenebreux 
Qui lui cache a-la-fois le Ciel, la Terre, et POnde : 
It n'a plus d'autre:jour que le jour des eclairs 
Tour-a-tour epandus et perdus dans les airs. 
L*Air ſiffle, PEau mugit, et le Tonerre gronde : 
Sa formidable voix, qui roũle loin des mers, 
Semble dire: Volons, parcourons tout le Monde, 
Aux depens de Leandre inſtruiſons I'Univers. 
Doux defir de voir ce qu on aime, 
Tu ſers et tu perds les Amans l 
L* Amour par ſes empreſſemens 
Doit-il donc ſe nuire & lui-mime ! 
Amour, dtchire ion bandeau, 
Voi Pabyme oz tu nous entraines, 
Quand nous ne ſuivons dans tes chaines 
D' aũtre guide que ton flambeau. 
Mille fois emporté vers les nuages ſombres, 
Et replonge toujours vers PEmpire des Ombres ; 
Apres mille eforts ſuperflus, 
Lẽandre enfin ſucombe; il ſoupire; il n'eſt plus! 
Exemple a-jamais memorable, | 
Qu'il faut, pour ces plaifirs od vole un ſang fougueux, 
| Attendre le tems favorable 
On la Nature eſt d*acord avec eux. 
Le trop d ardeur, Pimpatience, 
La ſeule fougue des difirs, 
Bien plus ſouvent gue Ion ne penſe 
Fut le naufrage des plaifirs. 
Jeunes Amans, quand la Prudence, 
Vous deconſeille de vous voir, 
Sachen un-peu ſoufrir Pabſence; 
Sou vent pour vous c un devoir 
De Borner votre petulance 
Aux doux tlans d'un tendre eſpoir. 
Le trop d'ardeur, Pimpatience, 
La ſeule fougue des difirs, | 
Bien plus ſouvent que Pon ne penſe 
Prive l'amour de ſes plaiſirs. 


Quae quia neſcirent, dira heu divortia vidi! 
Et ſunt prudenter tamen haec cauteque docenda. O #7. 
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Tizebivo; 'Hpw Ariardpoy ve, Oęclol ep tiles, Elo On & h rep karte. 
Demetrii Ducae [non Ducati] Cretenſis. 
Pickoribus atque pottis Quidlibet audendi jemper fuit aegua poteſtas. Hor. A. P. 
Kal oοοπ“s: n * 21a 0&7. Menander, ad mentem Bentleii, Emend. $.128, 
* AT chante ton amour, Leandre, et ton malheur : 
Pourrois- je auſſi chanter ton Amante et ta gloire ? 
De ma Muſette, Amour, je crains que la langueur 
Ne cëlèbre trop-mal ta plus belle victoire. 
Souvent contre un deſtin jaloux 
Le Ciel faworiſant tes armes, 
De deux Amans fit deux Epoux : 
Mais gu il en a cots de larmes, 
Lorſque leurs infidelles gouts 
Bleſjoient des nauds i pleins de charmes ! 
Fe chante un couple plus heureux : 
Mille autres ont trompé tes vaux, 
II wa trompe que tes alarmes. 
Hero, pour qui Leandre a ſoufert le trepas, 
Etoit digne des feux dont il brula pour elle! 
Au milieu de Seſtos, ol brilloient ſes apas, 
De l'ardeur la plus pure elle etoit le modelle! 
On dit, Bergers, qu en vos hameaux 
Se trouvent les ardeurs par faites 
I ailleurs des feux plus beaux. 
Pour les chanter ſur vos Muſettes, 
Inwentex des acords nouveaux 
Inconnus dans vos chanſonettes. 
5 On dit, Bergers, qu en vos hameaux 
Se trouvent les ardeurs parfaites © 
II eft ailleurs des feux plus beaux. 
Un Berger qui n'eſt plus, n'a bientot plus-d'Amante : 
Leandre eſt plus heureux, la ſienne eſt plus conſtante. 
Sous de perfides flots il venoit de perir, 
A- peine ſes regards ont- ils pu decouvrir 
Flotante au gre du vent ſa depouille mortelle, 
Que vers les memes flots on la voit acourir : 
| «© Chere Ombre, je te ſuis fidelle ! 
« La Mort nous.ſepara, la Mort va nous unir.” 
Elle dit: et temoins du tranſport qui l'entraine, 
Les Dieux en {ont touches: Pallas Pen blame a-peine :; 
Themis et Jupiter tremblent de Pen punir. 
En faveur di une cauſe aimable 
Les Dieux excuſent des tranſports 
Dont leur clairwvoyance equitable 
Conoit les innocens refſorts. 
{ls ſavent plainare la faibleſſe 
Or un pur excts d amour produit; 
Come ils mepriſent la ſageſe © 
Quand au ſeul vice elle oft le fruit. 


Venus 
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Venus parla : mais Venus-Urane, 
Celle de qui les Dieux reſpectent les autels, 
Non celle qu'inventa la coupable manie 
De quelques prophanes Mortels. ; 
C*eſt moi qu'Hero (dit-elle) adora dans mon Temple, 
C'eſt moi qui lui donai ſon Amant, ſon amour; 
Faudra-t-il . . . ah plutot, par un illuftre exemple, 
Aprenons aux Mortels, qu'au celeſte {ejour, 
Si Mars a ſes Heros, j'ai les miens a-mon-tour. 
Toute la Cour des Dieux Pecoute — la contemple — 
Vous preſſentiez, grands Dieux, VAret de votre Cour. 
Souvent la Cour des Dieuæ pardonne, 
Quand I Homme injuſte a condamnt ; 
Et quelquefois le Ciel couronne 
Quand l Homme a-peine eit pardone. 
Ils ſouffrent que PEpouſe, a ſoi-meme cruelle, 
En cherchant ſon Epoux periſle dans les flots : 
Mais admiſe en mourant dans leur troupe immortelle, 
Elle y voit. (quel objet! quel ſpectacle pour elle!) 
Elle y voit ſon Epoux mis au rang des Heros. 
Ainſi que leur amour, leur gloire eſt eternelle ; 
Et leurs ſens ſont ravis des concerts glorieux 
Qu'a leur amour victorieux 
Conſacre un Ciel ami de tout amour fidelle. 
Ah quand les Dieux ainſi ſont epris d'un beau zele, 
Ne craignons pas, Mortels, d'etre emules des Dieux : 
Et fi pour mes accens la matiere eſt trop belle, 
Sur d'atitres tons plus hauts, par des ſons plus joyeux, 
Uniſſons les concerts de la Terre et des Cieux. 
Secondez, bruyante Trompette, 
Apuyez, Hautbois et Tambour, 
Les ſons de ma faible Muſeite . 
Pour mieux célibrer dans ce jour 
Un excmple 6clatant d amour, 
Secondez, bruyante Trompette, 
Apuyez, Hautbois et Tambour, 
Les ſons de ma faible Muſette /! 
Helas ! on woit tant d amoureux ! 
Mais od voit-on des caurs fi tendres ? 
Il eft peut-etre des Leanares, 
Mais il n'eſt plus d'Hero pour eux 4 
Secondez, bruyante T rompette, 
Apuyez, Hautbois et Tambour, 
Les ſons de ma faible Muſette J 
Pour mieux celtbrer dans ce jour 
Un exemple eclatant d amour, 
Eclatex, bruyante Trompette /! 
Abſorbez, Hautbois et Tambour, 
Les ſons de ma faible Muſette {! 


| v000000000000009 


Duo Muſa zendis ? define perwvicax R eferre ſermones deorum. 


Hok. 3. Carm. iii. 70, 71. 


Ad extremum eaſpectetis, er me meum dicendi ordinem ſervare patiamint, 


C1c, pro Cluentio, cap. 2. 
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Non feret magnum et liberum ingenium cum contumelia damnum. Perum ut 
ferat ille, ego [ut] meum damnum, [ut] meam contumeliam, vindicabo; jed 
non tanquam pro mea, hoc eft gravius, iraſcar. Plin. Epiſt. vi. 8, 


Te focii rodunt abſentem dente canino, 
Defraudantque tuos juſta mercede labores. 
Mich. Hoſpitalius, 
in Epiſtola ad Vaccam Italum, 
ſub ſinem, p. m. 335. 
N-JOUR a certain homme, Original joyeux, 
Un fien Valet, chez lui novice, | 
Penſant lui rendre un bon ofice, 
Foura les doigts dans ſes cheveux. 
Que fait-là ce coguin? Monſieur, ſoufrez de-grace 
Que l'on vous ote . . 240i? .. Ma- foi ce ſont des pous.. 
Laifge les, ils font à leur place, 
Et la tienne eſt ailleurs + aprens-meme entre-nous 
; (Si ta fimplicite Pignore) 
Pourquoi j en tiens toujours un petit nombre franc: 
C*eft que fi, come on dit, ils ne vont qu au bon ſang, 
Ils prouvent qu'il men reſte encore. 


Ce conte biſcornu fut fait, à- mon- avis, 
Expres pour vous, Cleanthe, et pour vos ennemis. 
Je le dis ſans flater: Plus je vous examine 
Sans-ceſſe tourmente par la troupe mutine 

De ces petits Meſſieurs ſi piquans, ſi tẽtus, 
Dont la grouillante race a vous mordre s' obſtine; 

Et moins pour vous j'en ſuis confus. 

Telles gens a mes yeux ne ſont que la Vermine 
Faite pour conſtater les heureux atributs 
Du Merite qui joint les talens aux vertus, 


SEAS 


+ + + 4+ + 0 + + + « « Ne forte pudort 
Sit tibi Muſa lyrae ſoller inn. 
Hor. A. P. y. 406. 
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'ETOIS un-jour, feſant certain voyage, 
J Faute- de- mieux, dans un Char de louage 
Bien- dẽcouvert, d'où mon il parcouroit, 
En liberté, tout ce que la Nature 
A droit, à gauche, en tout ſens nous ofroit. 
C'eſt un plaiſir: Et qui bien le peindroit, 
Feroit ſans-doute une aimable peinture: 
Mais j'aimerois encor-mieux, je vous jure, 
Le bon-feſeur qui pour moi vous feroir 
Tout-ſimplement, ſans oiſive parure, 
Le vrai tableau de tels autres objets, 


Que franchement ce-jour-la jadmirois 


Plus que beau Ciel, ou riante verdure; 

Et dont je ſens que d'une main peu ſure, 

Je vais fort-mal vous rendre quelques traits. 
e Phaẽton de ma noble voiture, 

Soit par adreſſe ou par ſimple aventure, 

Depuis une heure atiroit ſur ſes pas 

Lice gaillarde et de belle encolure ; 

Lorſque de-loin remarquant ſes apas, 

Un Epagneul d'agreable figure 

Voulut la voir de-plus-pres, et la vit; 

Et pour-le-coup a foa Maitre infidelle, 

Si loin de lui $'ecarta pour la belle, 

Si bien courut, qu'a-la-fin ſe perdit : 

Ou fut dumoins bien-perdu pour ſon Maitre : 

Car quant A lui, le cas Etolt peut- etre 

Moins decide: Dans une aimable erreur 

Sans le ſentir on ſe perd d'ordinaire : 

L* Efgrit alors eſt la dupe du cœur. 

Mais ce n*eſt-la le meilleur de Pafaire. 

Ce qui le-plus m'y parut excellent, 

Ce fut de voir quele jeune Galant 

Nyaloit fi loin que pour une Comere 

Vaine, volage, et mechaate au-ſurplus 

Comme un Demon. * C*etoient minauderies, 

Rengorgemens, gromelage confus, 

Tours et retours, ſauts et bonds, ſingeries, 

Et-puis le jeu des attirans refas, ; 

Quand ſur la foi d'une humeur fi gaillarde, 

Le beau Mignon de-trop-pres ſe hazarde : 

Ou meme encor (s'il eſt un- peu lutin) 

Faveur legere acordee au poupin 

D'un air diſtrait, et comme par-megarde : 

Puis ſans merci, ſans cauſe, et tout-ſoudain, 

Bons coups de dent, doaes d'un air mutin 

Que ſoutenoit mine fiere et hagarde : 


Si- que parfois, au-inilieu de ce train, 
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Laas de ſoufrir des fagons rebutantes, | 
Le col panche, les oreilles pendantes, 
L'humble Eſpagnol s'en-aloit tout-chagrin : 
Mais a quoi bon ces retraites prudentes ? 
Trop- bien feru, Pamoureux Pelerin 
En- tapinois revenoit a-la-fin, 
Vrai chien-couchant — et machoires mordantes 
'Trouvoit encor, ou ſang-froid plus hautain : 
Prude mepris, dedaigneuſe indolence : 
Ou qui pis eſt, galants airs d*acointance 
Avec un tiers qu'on acoſte en- chemin: 
Ou tout-au- plus, pour prix de ſa conſtance, 
De- tems- en- tems un acueil plus béẽnin; 
Quelque gambade, ou telle autre ſemblance 
De bon acord ſans dol ou mal-engin : | 
Tout en- un- mot cè qui peut du beau Sire 
Flater Vardeur, doucement Viriter : 
Et par-la-meme agraver ſon martyre. 
Le train duroit, quand Phoebus ſe retire : 
Dans une auberge il faloit s'aréter, 
Nous y voila. La Pelerine au gite 
Nous a ſuivis : le Pelerin bien-vite 
La ſuit de-mème. II n'a fait que troter, 
Moitie du jour, ſans repaitre et ſans boire ; 
Plus que jamais tendrement amoureux 
II va bientot en Amant ſonge-creux 
Paſſer la nuit. Abregeons ſon hiſtoire. 
Morphee en-vain prodigua ſes pavots : 
Le pauvre Amant, meme au ſein du repos, 
Se tourmentoit; mais ſembloit faire gloire 
De reſpecter le tranquille ſomeil 
Que ſavouroit a longs traits ſa tigreſſe: 
Grommeloit bas, autant que ſa triſteſſe 
Le permetoit : et le tems du reveil 
Venoit trop-tard au gre de ſa tendreſſe. 
Sa voix ſembloit ſupplier le Soleil 
D'ètre moins-lent. Et fa lumiere à- peine 
Vient terminer mon nocturne ſẽjour, 5 
Que tout le jeu de la galante Scene 
Recommengant, pour durer tout-le- jour; 
A- fraix- nouveaux ſur les pas de ſa Reine 
Le tendre Amant brigue un tendre retour, 
Plein d'une ardeur vive enſemble et diſcrete ; 
Bien- que toujours moins tendre et plus coquette, 
Elle amuſat et bruſquat tour- à-tour 
Les vœux conſtans de ſon timide amour. 
Mon Voiturier, qui m'avoit vu ſourire, 
Sourit auſſi; puis s'addreſſant A moi, 
*entends, dit-il, ce que vous vouleæ dire, 
C'eſt un grand fot que ce Chien, par-ma-foi 2 
Les Animaux, dans le fitcle cb nous ſommes, 
Se m#ilem d'tire auffi fous que les hommes. 
©O0c 00900000 0000000 


Similiter ſbirant omnia, et nihil habet homo Jumento amplius. Ecck Lil, 19. 
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ATALANTE. 
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Ferfitan andieris, aliguam certamine curſus 
Veloces ſuperaſſe viros, non fabula rumor 
Ille Fuit : Juperabat enim. Nec fabula tantum 
Sunt quae praeterea ſuper hac cecinere Poetae. 
Partim ex Ovip1o, Met. x. 
Sed quod attinet ad fabulam, quae his verſibus . . . tangitur ; ſciendum 
eſt, in ea tradenda non ſatis concordare ac concinere inter ſe, aut pottas, 
aut poctarum interpretes. Muretus in Propert. I. Y. 9. 
Sunt tamen inter /e communia ſacra poetis 
Diwerſum quamwis qui/que ſeguamur iter. 
Ovid. ex Ponto, ii. 10. 5. 17. 


Pour captiver la farouche Atalante 
L'Amour tendoit en-vain ſes plus aimables rets. 
Sans la Courſe, od toujours elle ẽtoit triomphante, 

Elle edt ſemble n'aimer que Pombre des forets, 
L'Inhumaine au-milieu d'une Fete brillante, 
Od des Jeux de la Lice on a fait les aprets, 
Ne peut voir ſans colère une troupe galante 
D' Adorateurs de ſes atraits : 
Tout-à- coup, à Vabri d'une Feinte impoſante, 
Elle s' arme contr'eux de celeſtes Decrets : 
Les Dieux Pont declare, Son Sox r NE LUI PRE'SENTE, 
Dans LE SACRE' LIEN, QUE D'E TERNELS REGRETS» » » 
Amans ! que n'&tes-wous crtdules, 
Quand on fe joue ainſi de vous? 
Les faux-fuyans, les faux ſcrupules 
Sont bons pour amuſer des fous. 
Amans ! que n'#tes-wous credults, 
Quand on /e joue ainſi de vous? 
La Nymphe aux plus mutins deſtinoit un ſuplice, 

Plus digne encor d'exciter leur-mepris. | 

La Courſe eſt mon talent, j'en veux etre le prix, | 
Leur dit-elle, venez, entrons-tous dans la lice : 
Et ſi quelqu'un de vous y devance mes pas, 
Je conſens que I'Hymen des-demain nous unifle ; 
Mais — de ceux, qui ne vaincront pas, 
Conſentez qu' Atalante exige le trẽ pas. 
Quand une Maitreſſe bizare | 
Pretend d'une tpreuve barbare 
Faire dependre un doux retour, 
Faut-il quwun-moment on balance 
De wenger par indifference 
| Lafront quelle fait à l Amour ! 
Enivres d'un eſpoir lachement temeraire, 
Aucun d'eux n'a fremi d'un combat inhumain : 
Le Peuple qui les voit de-dehors la bariere, 
A ſeul prevu la ſuite et tremble pour la fin. 
Ils couroient; elle wole, et rit de leur deſtin; 


Hipromène 


* 
* * 
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Hippomène eſt le ſeul qui manque a ſa victoire; 
Et lui-meme deja ne ſoutient cette gloire 
Qu'a l'aide d'une ruſe et d'un ſecours divin. 
II etoit prepare : Coup-ſur-coup de ſa main 
Partent des pommes d'or, qui devant ſa Cruelle 
Roulent en avangant vers les bords du chemin. 
Ruſe et dons de Venus ; ruſe et dons dignes d'elle ! 

Quand on ſait faire habilement 

Rouler Por devant ce qu'on aime, 

Seuvent la Sageſſe elle-mime 

Prend le change bien-aiſement ! 

L'or ſeme ſur les pas de la fiere Amazone 
Deja de ſes beaux yeux atire les regards: | 
Et ſon cœur palpitant, qu'un nouveau trouble Etonne, 
Qui d'un detour voudroit ſe cacher les hazards, 
Qui s'attendrit peut- tre l aiſẽment lui pardonne, 
Pour moiſſoner * Por, quelques foibles ẽcarts. 

& Atalante, rendez les armes | 
A qui merite d' etre heureux. 
« L'Amour, quand il eſt genereux, 
Pour un cœur bien-fait a des charmes 3 
Atalante, rendez les armes 
A qui mtirite d' tre beureux. 
Lui ſeul a pour lui tous nos vœux, 

* Vous voyez pour lui nos alarmes: 

% Atalante, rendes les armes 

«© "A qui merite d'ttre heureux. 

«© D*un Peuple atire par des jeux 

% Voulez- vous! n'avoir que des larmes ? 

& Atalante, rende les armes 

A qui merite d' etre heureux.” 
Atalante? non- non: taiſez vous, troupe vaine ! 
Elle doit a ſa gloire un triomphe de plus 
Fol Orgueil, qu'as-tu dit! Le rapide Hippomene 
A ſaiii les momens que la Nymphe a perdus ; 
Et deja fon triomphe, en domtant I'Inhumaine, 
A venge tant d' Amans outrages et vaincus. 
Heureuſe dẽſormais, ſi plus ſage et plus tendre, 
Modeſtement aumoins elle ſait couroner 


Le Vainqueur qu'elle- meme a mis en droit de prendre 


Ce qu'avec- plus de grace elle eũt pu lui doner. 
Que gagne la Nymphe inſolenie 
Dui | 5 les loix de Amour, 
S'il: faut que I' Hymen quelgue- jour 
Lui faſſe un diwvoir d'ttre Amante ? 
Ou jugeons moins-mal des filets 
Due I Amour je plait à nous tendre, 
Ou craignons qu on puifſe jamais 
Dans ceux de l Hymen nous ſurprendre. 


O atinam cunctis taedas Hymenaeus Amorgue 
Praecutiant pariter, , . . . . . O , 


partim ex Ovipto, Met. iv. 757. 
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Invenit calvus forte in trivio pectinem. 
Accedens alter aeque dęfectus pilis, 
Zia, inquit, in commune quodcumgue eft lucri. 
Oſtendit ille praedam, et adjecit famul : 
Superum voluntas favit; ſed fatio invido 
Carbonem, ut aiunt, pro theſauro invenimus. 
Duem ſpes deluſit, huic querela haec convenit. 
Phaedrus (Bentleii) lib. v. fab. 6. 
3 Peuple a ſes Rieurs, ſes Diſeurs de bons-mots, 
Ses Controleurs enfin de Phumaine folie: 
Et l'kiſtoire qui ſuit de deux de ces Heros, 
Bien-que peut-etre on me Pait embelie, 
Pour illuftrer ce point peut venir a-propos. 
L'un des deux preſque chauve, et chercheur de mitraille, 
Avoit fait en rodant quelque mince trouvaille, 
Et ſembloit Vempocher d'un air ſimple et gaillard. 
L'aitre, vrai Chef-pele, paſſant-la par-hazard, 
Lui cria, Fe ai wu, j'en reclame ma part, 
Montre moi ce que Oeft, nous en ferons ripaille, 
Aux depens, fi tu veux, de ma part du butin : 
Alons ! vive la joie, et vide le bon win; — 
La Fortune nous rit . . . C'eſt donc qu'Elle ſe raille, 
Dit le Trouveur : car je vois que pour toi, 
Plus encor que pour moi, | 
Ce que j'ai ramaſle ne vaut pas une paille. 
Ca-ga, trou veur goulu ; point de mauvaiſe-foi l 
Montre; ne filt-ce qu une maille, 
Arvec toi je pretens avoir maille & partir. | 
Le Trouveur : © Mieux-vaudroit quelque vieille feraille ; 
« Et ſi tu ne m'en crois, tu pouras a-loifir 
* Admirer ta ſotiſe, et peut-etre en rougir.“ 
Ne rions plus, dit-Vaiitrez il faut, waille-que-waille, 
Et voir et partager — ou gare la bataille ! 
Trop gratter cuit, 
Trop vouloir nuit: 
Atends-tu, mon gaillard, que quelcun te tiraille ? 
Reęſpecte ces Meſſieurs qu? aſſemble ici le bruit. | 
Le Trouveur a ces mots, d' un- air confus, produit 
Aux yeux des ſpectateurs, tant bourgeois que canaille, 
Un vieux petit-peigne, er leur dit : 
% Voyez de quci, Meſſieurs, entre nous il s'agit: 


Ci'eſt pour ce beau bijou qu'il- faut que on chamaille 


Mon cher, peigne toi fi tu veux: 
«* Pour moi, qui comme- on- dit z'ai pas quatre cheveux, 
$6 De-grand-cceur je te cede une 2 trouvaille 
Dont franchement je ſuis honteux. 
« Et vous, Meſſieurs, qui ne faites qu'en rire, 
Craignez que la Satire 
| 2 


« Avec 


d Avec nous quelque- jour ne vous mette au niveau. 
Notre cas eſt plaiſant : mais eſt- il fi nouveau ? 
4 Quoiqu'en diſent, helas ! ceux qui font les habiles 
| « En tournant tout à leur honeur, 5 8 
6 Nos trouvailles ſouvent, bien-viles, 

C Ne font que tourmenter notre ſoif du bonheur: 
«« Et-puis viles ou non, ſouvent, pour le Trouveur, 
« Ce ſont meubles fort inutiles.”. ., 

Oui par-mon-Chef ! cria-Paiitre a ce mot: 
C'eſt ainſi qu'un Vieillard decrepit et magot 
A trouve depuis-peu femme jeune et jolie, 
Et gu à de vieux taquins deux-fois la Lotterie 
A dont le bon lot, 
Et qu un lot d heritage a place chez un Sot 
| Bibliothtque bien fournie. ; 
11 ſemble ma-foi que ces gens 
Dewroient-bien, come nous, rougir de leur fortune! 
Mais le pis eft, chez tels Galans, 
Que mime environes d'une foule importune 
Qui rit & leur depens, 
Loin d'avoir quelque honte, ils ſeront impudens 
Tuſqu'a wen feindre mime aucung. 
©000 0000 0000 0000 
Dicunt, Devs pevpirT. 
Hieronymus, notante Scheffero ad y. 5, 


Paucorum eff intelligere guid cui det Deus. 


Ex Sen, et P. Syri Sent. 
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1 LE PLAISIR DE GRONDER, 2 


Abcig xvpis ſury ciſup. 
Sirac. 26. 5. 17. al. 14. 
\ ©O00 ©0000 £ OOO 0000 0880 
LIMENE un-jour, d'une aiitre aimable femme 
Fit voir deux mots par-ecrit, a Damon: 
Quand il viendra, chantez lui bien ſa game, 
Et le grondez de ma part tout-de-bon. 
C'eſt vous doner trop de peine, Madame, 
Repondit-1l : elle-meme a-loifir 
Me grondera, ſi tel eſt ſon deſir: 
Je vais la voir. . . . Tout-doux (lui dit Climene) 
«© Tout-doux, Monſieur : quand on a telle aubeine, 
«© L'on ne s'en doit aiſement deſſaiſir: | 
« Vous pretendez m'en Epargner la peine, 
Et moi je veux en avoir le plaiſir.“ 


Aperte mala cum ef mulier, tum demum eſt bona. 
Ex Sen. & P. Syri Sent. 
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Lucianus in Dialogis marinis. ENIIIEYE. Ov a T & IN 
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ANTOT parmi les Dieux de la celefſte Cour, 
1 Et tant0t retire dans le fonds de ſon Onde; 
Le Dieu de PEnipee, en fuyant tout le Monde, 
Evitoit une Belle à qui ſes yeux un- jour 
Avoient trop-bien parle d'amour. 
Leur frivole langage avoit eu trop de charmes 
Pour un cœur jeune — et ſimple — et vif dans ſes dẽſirs: 
Sur les bords de l'ingrat, trop mouilles de ſes larmes, 
La tendre Nymphe un- jour, apres de vains ſoupirs, 
Exhaloit en ces mots ſes cuiſans dẽéplaiſirs. 
Dans l humide criſtal de cette Onde adorable 
Je vois, ſans les chercher, mes yeux, mes triſtes yeux 
Et je n'y voi jamais ceux de l'objet aimable c 
| Que ſeul je cherche dans ces lieux. 
Flots ſacres ! Onde heureuſe ! hilas ! daignez m aprendre 
Oz ſe cache le Dieu dont vous ſuives les hoix © 
Ou ne murmurex plus, et lui laifſez entendre 
Les ſons de ma tremblante woix. 
Le Dieu, timide-Amant, qui non-loin du rivage 
Cachoit ſon embaras au-milieu des roſeaux, 
Flate, trouble, confus, de ce tendre langage, 
Paroit en rougiſſant au-defſus de ſes eaux. 
De ſes yeux enflames il lance ſur la Belle 
Quelques regards naifs, ſatisfaits, mais tremblans. 
Elle baiſſe les fiens, trop doux et trop parlans ; 
Et le voit auffi-tot baiſſant les fiens come elle. 
* Dieux! quel air! quel ſilence! ah! (dit-elle tout-bas) 
Si j'oſois ... Non, fuyons . . . il nous ſuivra peut-etre, , ,* 
Vous fuyez, pauvre Amante ! et vous perdez vos pas ! 
Tournez vous, regardez : il vient de diſparoitre. 
O Ciel! ſeroit-ce cruauts, 
Caprice, ingratitude, ou fierts dedaigneuſe, 
Qui mepriſe mes feux et ma credulite ! 
Seroit-ce amour, fidelits, 
Peur quelque Amanie, helas ! moins tendre et plus heureuſe ! 
Loin de moi, vains ſoupgons d un caur trop agitte 
Peut-tire Oeft timidité, 5 


* 


Peut- etre 


— 6302 — 
Peut-ttre Oeft fort d'une Ame genereuſe 
Qui metnage ma gloire et ma fragilite. 

Peut-itre, hilas! Lai je irrite, 
Ma fuite . . . quoi? put-il Ia croire injurieuſe ? 
Ab! ſachons a-tout=prix, ſachons la werite. 
L'eſpoir d'un doux hymen regne encor dans ſon ame, 
Il faut que vers cette Onde où le Dieu s'eſt fait voir, 
Elle aille encor porter ſes regards pleins de flame, 
Son trouble, ſes langueurs, ſes ſoupgons, ſon eſpoir. 
Quel eſpoir, juſte Ciel! Le Dieu, plus que timide, 
D'un air fi déſolant ſe remontre toujours, 

u' enfin d' un- ton funeſte et d' un- pas d*Eumenide 
Elle apelle en fuyant la Mort à ſon ſecours. 
L'Amour ſans etre vu voltigeoit autour d'elle, 
Aufli-tor vers Neptune il vole à-tire-d'aile, 

Et finit par ce trait, un rapide diſcours 
Od non- moins qu'en ſes yeux la malice éẽtincelle; 

Eft-ce ainſi, puiſſant-Dieu des Mers, 

Due les Dieux Sujets de Neptune, 

Honores de mes plus beaux fers, 

Font valoir leur bonne fartune ? — 

Vengeons-nous : Emprunte les traits 

D'un fou que ſa ghoire epouvante - 

Et pour lui tu feras les fraix 

Du bonheur de ſa triſte Infante. 5 
Soudain le Dieu des Mers, plein de joie et d'ardeur, 
S'agite, ſe transforme et devient Enipee : 
Et la Belle trop-tard deſavoue un trompeur 

Qui trop-tot Va trompee : | | 
«© Ah! Neptune, eſt-ce vous! j'en mourrai de regret! 
„% Deviez-vous, Dieu cruel, vous laiſſer reconoitre ?*? 
Heureuſe toutefois, et contente peut-etre, 
Si le trompeur aumoins ſavoit etrre diſcret : 
Mais helas ! en partant, il a ſouri, le Traitre, 
En Dieu trop libertin pour garder le ſecret. 
Malbeur à waus, Beautts mortelles © 
Seduites par des Dieux coquets ! 
Leurs feintes memes les plus belles 
Vous livrent aux malins caquets c 
Et ſe vanter des plus . | 
Eft un des jeux de leurs banquets. 
Que les Femmes ont de foiblefſe !. 
Due les Dieux ont peu d"tguits + 
L'un ſe refuſe à la tendrefſe 

Dun cœur ſoumis quil a domttc 
L'aũtre la trompe avec adreſſe, 

. Pais il en tire wvanite. | 
Malbeur à vous, Beautts mortelles 
Seduites par des Dieux coquets ! 

Leurs feintes memes les plus belles 
Vous livrent aux malins caquets : 
Et Je vanter des plus cruelles 
Eft un des jeux de leurs banquets. 
'A-peine au doux objet de ſa tendre impoſture | | 
Neptune 


Neptune a-t-il fait ſes adieux, 
Que Momus par Neptune inſtruit de Paventure 
La conte, a-mots-couverts, à la table des Dieux. | 
La Sageſſe eſt ſeante aux habitans des Cieux, | 
Mais ſur les Dieux d'alors qu'elle avoit peu-d'empire ! 
L*Olympe retentit de mille eclats de rire. 
L'Hymen et PEnipee etoijent-ſeuls ſerieux : 
Et PHymen-meme enfin, d*un-ton-preſque joyeux, 
Se mit a lui chanter — des vers ſur fon martyre : 


Amant timide et langoureux, 

Dans Pinfortune gui Uaflige 

Ton fort encore eſt trop heureux, 
Que pour punir tes foibles feux 
Lon wait rien pu ſans un preſtige 
Qui trompat l'objet de tes Veuxs 


Aprens qu un fiecle doit venir, 

Oz ſans preſtige et ſans myſtère, 
La Nymphe qu'on fera languir, 
Saura trouver par qui punir 

L' Amant qui perd fon tems à plaire, 
Quand I Hymnen i invite à jouir. 
a5 t x x. 


Eſt modus in rebus, ſunt certi denique ſines: 
Fineſque agnoſcit vel Pudor ipſe ſuos. 
O dbb, partim ex HoraTIO. 
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Eft in pomifera, nec ſunt tamen omnia, pomum; 
Nec nullus florum eſt, nec (puto) frondis honos. O dh. 
| | ©000 000000000000 
E Fils, bien-jeune encor, d'un homme de vilage, 
Devant ſon Pere un- jour, la main ſur les rognons, 
Se vantoit bravement a quelques compagnons 
D'avoir fait un grand coup en fait de jardinage. 
Pour faire meurir ſes brugnons | 
II avoit arache les feuilles dont Pombrage 
*A-grand-tort (difoit-1]) privoit le fruit vermeil 
Des rayons bienfaiſans du plus ardent ſoleil. 
Les aütres jeunes Gars Iecoutoient d'un air ſage, 
Er ſembloient envier l'entregent nompareil 
Que decouvroit ainſi le naiſſant Perſonage. 
Le Pere lui dit: Mon Enfam, 
Je te pardonne a-raiſon de ton age; 
Quand tu ſeras plus vieux, tu ſeras plus ſavante 
Et tu verras alors, que ce mime jtuillage, 
Pauwyre bent, 
Qui pour Paumuur du fruit à tel point te deplait, 


Pour © 
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- Pour le fruit mime a ſon uſage. 
Ainſi parla le bon-homme : et 2 fils, 

Apres une legere et naive grimace, 

Lui repondit de- bonne- grace 
Qu' il n'oubliroit jamais le paternel avis. 

Mais le meilleur de Paventure 
(Car j'en etois temoin, ma parole en fait foi) 
C'eſt que je crus entendre un Oracle pour moi 

Dans un diſcours d'agriculture, 
Od mes Lecteurs auſſi verront facilement 
Un Oracle à citer, ſi jamais la Cenſure 
Oſe attaquer leur goũt _ les traits d' enjoũment 
Dont mes vers quelquefois ſouffrent la bigarure. 
Car qu'eſt-ce que mon Livre ? 'A mes yeux ſurement 
C'eſt un Arbre fruitier, dont les fruits ont la mine 
De ne meriter pas qu'une fougue enfantine, 
| Par quelque vain rafinement, 
Les empeche a-ſon-gre de meurir doucement, 
Pour ceux a qui ſurtout ma Muſe les deſtine: 
Mais un Cenſeur devot ne jugera-t-il pas 6 
Qu'il faudroit a mon Arbre enlever bien des feuilles ? 
Jen ai . . . tant-retranche ! mettrai-je tout a-bas ? 
Fais-le pour moi, Cenſeur : je permets que tu cueilles 
Tout ce qui peut deplaire à tes gens delicats. 
Permets-moi ſeulement d*exiger que tu veuilles 
Pieuſement d*avance un-peu peſer le cas. 
Car toi-meme a-la-fin tu conviendras, je gage, 
Que nous avons tous-deux quelqu'honete interet, 

'A prendre pour nous le langage 
Du Villageois diſant a ſon jeune benet : 

Aprens que ce mime feuillage, 
Qui pour Pamour du fruit à tel point te diplait, 

Pour le fruit-mime a ſon uſage. 


SoooooophoR 
Aru. Met. I. p. 7. 


Folia ſunt artis et nugae merae. 


Vire. G. I. 191. 
At fe luxuria foliorum exuberat umbra ? 


| EccLi. 7 & z. 
Noli efſe juſtus multum. — Omnia tempus habent — Tempus plantandi, et 
tempus avellendi — Tempus plangendi, et tempus ſaltandi. 


Ar ur. ub. ſup. p. 2. | 
Jugi quod inſurgimus aſperitudinem, fabularum lepida jucunditas lewigabit. 


| Cic. Fam. x. z. 
Scis profeo—fuiſſe—quum homines exiſtimarent te nimis ſervire temporibus : 
quod ego quoque exiſſi marem, te ſi ea, quae patiebare, probare etiam arbi- 
trarer. Sed quum intelligerem quid ſentires, te arbitrabar videre quid paſſts. 
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Confer ſis Prologum, 
ſubnexaſque Prologo ſententias. 
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LE Pn oSO HE JALOUX, & 
0 — x 
Sit lacrymas movifſe ſatis : quater ille beatus | 
Quo tenera irato gere puella potefl, Tibull. I. 9. Y. 36. 
Amantium irae, amoris integratio. Ter. Andr. iii. Y. 36. 
*Avdpa ya? aionopnlis "Epws Brinteoo Feud Ge 5 
Kal vd d, frog @xiooera;,—Mul, 5. 198. 
N Mari Philoſophe et jaloux; c'eſt l'objet 
Que ma Muſe „ donẽ pour ſujet. 
Philoſophe et jaloux ? Ces mots-la, ce me ſemble, 
L*un fi choquant, Vaitre fi doux, 
Devroient n'aler jamais enſemble ; 
Mais contre un fait que pouvons-nous ? 
Un Philoſophe au- fonds eſt homme ainſi qu'un aũtre: 
Et pluſieurs après- tout font bien- pis que le notre, 
D'une jeune Beauté tendre Amant, tendre Epoux, 
Doucement avec elle il couloit une vie 
On l' Etude et l' Amour, loin des ſots et des fous, 
S'uniſſoient pour fixer la plus douce harmonie; 
Lorſqu' un funeſte Rien vint le rendre jaloux, 
Sans le moindre reſpect pour ſa Philoſophie ; 


Qui par de beaux dictons et de graves eforts 


Ne fit qu'accroitre les tranſports 
Du couroux que toujours produit la Jalouſie. 
8 On dina par- cœur ce-jour-la, 
Ou bièn- peu s'en-falut: et la nappe partie, 
Bientot à-frais- nouveaux la douleur s'exhala 
En traits amers de raillerie. 
Au Valet que l'on rappela, | 
L'on defendit d'admettre-aucune compagnie : 
Sans dire adieu l'on s'en- ala; 


Et Von n'eut au retour qu'un air de reverie. 


Un livre etoit venu, nouveau fruit d'un Genie, 
Dont le nom ſeul toujours les eſprits reveilla : 
On eſſaya de lire, et bientòt on bailla : 
Le livre vingt- fois pris fut vingt- fois jetẽ- là. 
Dans le fonds de fon ame alarmee, atendrie, 
L'innocente Manon plus d'une fois trembla 
Que Pobſtine depit wallit à la furie. 
Au Goite ce ne fut qu'un ſilence profond; 
Ce fut, quand on ſoupa, ſilence et bouderie: 
A- peine on daigna prendre un excellent bouillon 
Prepare par les ſoins d'une tendre induſtrie: 
Tout, eaſin, preſageoit a Paimable Manon 
La nuit la plus melancolique, 


Et deja ſon Epoux, ſombrement furibond, 


Lui ſembloit mẽditer quelque projet tragique. . .: 
Mais PAmour, dans un coin, meditcit rout-de-bou 
Certain aùtre projet bien- plus philoſophique: 

I 


Cf 


C*eft noi qui fis le mal, Oeft à moi ſans-replique 
Deen procurer la gueriſon, 
Diſoit-il : Et ſon aide etoit bien de ſaiſon ! 
Car le mal amenoit un moment bien-critique ! 
L*Epoux, ſur ſon fauteuil place dans un boudoir, 
Aloit pour s'endormir prondey un ſoporifique 
Laiffant à ſa Manon, fans lui dire bon-ſoir, 
Et la chambre et Valcove, et le triſte bougeoir, 
Avec ſon luminaire unique, 
Sur un vieux gueridon de branlante fabrique. 
Manon d'un air dolent marchoit à ſon miroir, 
Par fagon, ſans deſſein, ſans deſir d'y rien voir: 
Elle fit un faux pas ſur un endroit lubrique, 
Peut- etre, par ſimple accident; 
Et d'un bras alonge par un inſtin& prudent, 
En cherchant un apui, pouſſa le meuble antique: 
Avec lui le flambeau tombe a terre, et s'ẽteint. 
D'etre fi malheureuſe, on 8'<tonne, on ſe plaint : 
On ſe baifle, on tatonne, on ſe heurte, on ſe pique, 
On recule, on avance .. . Et ſoit encore inſtinct, 
Soit fineſſe du cœur, ſoit atrait magnẽtique; 
Soit quelqu? enchantement du bon berie Latin 
Joyeux Auteur du projet pacifique ; 
Sous une main qui tate on trouve une aſitre main. 
Du contact aufſi-tot la vertu ſympathique a 
Opere un changement qui ſemble plus-qu'humain; 
On eſt comme enleve par un pouvoir magique. 
Le flambeau reſta- là juſques au lendemain: 
On trouva ſans lui le chemin | 
Du Reduit favori de la Paix domeſtique : 
Bref, les jeux de PHymen rappeles par Amour, 
Triompherent la-nuit d'un Couroux qui le. jour 
Avoit ete plus fort que Morale et Logique. 
Je n'en ſuis pas ſurpris. Philoſophes ou non, 


Nous tenons à ces Sens qu'un- peu trop du-haut-ton 


L'orgueil de la Raiſon mepriſe, 
Tandis que bien- ſouvent c'eſt leur ſeule entremiſe 

Qui met les gens à la raiſon. | 
Jai vu tel bon vin vieux terminer des querelles, 
On Prones et Sermons ne faiſoient que blanchir ; 
Et tel petit ſouper rajuſter des femelles 
Qu?en-vain Je Pape meme ett tente de flechir, 
Ainſi que leur abus les Sens ont leur uſage : 


- Fuir Fun ſans perdre Paiitre eſt un des droits du Sage. 


Pugnant Stoici cum Peripateticis. Alteri negant quicquam eſſe Bonum nif/ 
quod honeflum fit : alteri, plurimum ſe, et longe longeque plurimum tribuere 
honeflati, ſed tamen et in corpore et extra efſe guaedam bona. Et certamen ho- 
neſtum — 5 omnis eft enim de virtutis dignitate contentio.— Ergo nata eff ſen- 

tentia .. ut finem bonorum dicerent, Secundum Naturam vivere; 1d eft, 
wirtute adhibita, frui primis a Natura datis, Cic. de fin, lib. 2. cap. 


XX1. & Cap. xi. 
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Feles — Dolaſa — Pavorem fimulans proſpicit toto die. 
PHAEDR, I. ii. f. 4. V. 4, 7, & 20, 
E qu'ici je raconte eſt un- peu plus que fable, 
C Le fait eſt bien-reel, je Pai vu de mes yeux. 
e n'ẽtois qu'un enfant, mais j'ẽtois curieux, 
1338 et le fait me ſembla remarquable. 
on Pere, un- beau-matin, vint d'un air gracieu x. 
Mon-Dieu ! que je Paimois ! et qu'il etoit aimable! 
Lecteurs, qui connoiſſez le prix du ſentiment, 
Pardonez a mon cœur ce tendre mouvement 
Pour un nom que j'adore, et qu'effagoient mes larmes 
Tandis qu'à le tracer ma main trouvoit des charmes. . . 
Je reprens avec peine un recitenfantin : 
ermettez qu'il ſoit ſimple, et wait rien de badin: 
L'art de rire eſt un art qu'en ces momens j' ignore. 
Mon Pere, dis- je, un- beau-matin, 0 
Vint dire a ſes enfans, tons bien- jeunes encore, | 
Tenez, je vous aporte un beau petit Lapin 
Qui vous divertira : Seulement prenez-garde 
Qu'il ne s'ẽchappe du Salon, 
Le Chat ſe trouvoit-là, qui d*abord le regarde 
D'un air qu'il efit pu prendre à l'aſpect d'un Lion; 
Pais ſe cache en un coin; puis force de paroitre, 
Se ſauve par un grand detour . . . 
Saccroche a des rideaux . . . 8*<lance à la fenetre.. , 
Pabrege : Plus peureux qu'un Poulet tout-le-jour, 
Dans Vombre de la nuit il devint un Vautour, 
Et le pauvre Lapin fut croque par le traitre, 


Mefiez wous de ces Cafards, 
Qui woſent devant vous regarder vitre fille » | 
Quand Pombre les ſeconds, une hontte famille 
A plus à craindre deux que d aũtres plus gaillards, 
Et walez pourtant pas, fi vous tes bien ſages, 
Prendre de tels Gaillards pour autant de Catons 2 
Les Amours libertins ont differens viſages, 
Et cherchent & tromper de toutes les fagons, 


PL 


Cette moralite, que mon recit amene, | 
Fut proprement le point od j'en youlois venir : - 
Mais pour le préparer (s'il en valoit la peine) 
N'avois- je donc rien de mĩeux a ſaiſir 
Qu'un trait de mon obſcure et mepriſable enfance, 
Dont peut-etre un peu de dẽcence | | 
Auroit diy m'empecher de vous entretenir ? 
Je n'en ferai pas de myftere, | 
Un autre point plus doux au premier vint s'unir: | 


Ce fut un tendre ſouvenir, 
| I z Ce 
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Ce fut le nom de mon cher Pere, 
Je me ſais toujours bien-trouve 
De mon reſpe& pour ia memoire : 

Et fi quelcun de vous fut fi mal eleve 

Qu'il ne trouve que peine ou que honte à m'en croire z 

Dumoins, puiſſiez vous tous trouver plaiſir et gloire 
A ravoir pas deſapprouve 

Ce trouble que mon cœur a mis dans mon hiſtoire. 


W 


Max. fragm. ex inc. F. 146. Oe 190 5 x) veatur To vp Hari. 
VirG. B. 4. 60. Incipe, parve puer, riſu cognoſcere matrem : Pater ait. 
TIB. iii. 4. 94. —1/que pater, quo non alter amabilior, —T 1806, 131, 
Obo, is avbpuToioty arb x) pwntg Ae, 
| *Ema0', oe d clus, Küpve, ulα˙ dixng. 
Ego ex Ovidio (1 Triſt. 8. 1.) Detur inoffenſae metam tibi tangere vitae, 
Qui legis hoc nobis non inimicus opus. | 
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Thrafyllus—domum noftram receptus—amici fideliſſimi perſonam mentieba- 
tur. Fampue ſermonibus alſiduis et conver /ſatione frequenti — carior carior- 
que factus, in profundam romam Cupidinis jeſe paulatim neſcius praecipi- 
taverat, (5c. Ar ul. Metam. lib. 8. p. 153, 154. Edit. Pric. 1650, 


ADONTE, de l'aveu d'un Mari peu jaloux, 
Recevoit tous- les. jours les viſites d Alcandte, 
Intime ami de ſon Epoux 

Dres la jeuneſſe la plus tendre; 
Et dans ſes entretiens, inſtructifs et polis, 
Penſoit avoir trouve tout ce qu'on peut atendre 
D'un vrai modelle des amis. 
Alcandre etoit content, Madonte Etoit contente, 
Chaque Soleil renouveloit pour eux 
Tout ce qu'une amitie, qui demeure innocente, 
Connoit de plus delicieux. | 
Heureux ainſi ſans remords et ſans honte, 
Helas Alcandre, helas Madonte, 

Pourquoi voulutes-vous devenir plus heureux ! 

Que votre chute aumoins nous faſſe ouvrir les yeux 

Sur une verite qu'on voudroit meconoitre. 

Je le dis a-regret d'un ton ſi ſericux, 

(Mais I'Honeur me Pordonne, et PHoneur parle en maitre} 
Mme entre honttes-gens, bien-nts et wertutux, 
Il eft des amilies qui devrotent ne pas Eire. 

; ooo cooo 2000 0000 : 
Heu facinus ] non eft haſtis metuendus amanti ; 
Pups credis fidos effuge ; tutus eris : | 
Cognatum fratremque time, carumque ſodalem. 
| Ovip. A. Am. I. 751. 
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Non tantum praefentis, ſed vigilantis eft, occaſionem ob/eryare properantems 

: SENEOA, Epiſt. xx11. ſub initium, 

IVE IL'Eſprit! il donne à la Jeuneſſe 
Un charme plus piquant que celui du teint frais, 
Et ſa douce gaite rajcunit la Vieilleſſe. 
II ajoute a Peclat des plus brillans atraits, 
Et de la Laideur-meme il embelit les traits, 
Il orne la Grandeur, anoblit la Baſſeſſe, 
Corrige la Folie, adoucit la Sageſſe; 
Et quelquefois a peu de fraix 

Vous ſert- mieux au- beſoin que Science et Richeſſe. 
On peut par cent moyens illuſtrer ce propos, 
Qui, tout-comun qu'il eſt, eſt toujours agreable : 
Mais j'ai, pour Villuftrer, deux Contes frais-eclos, 
R Qui dumoins come fruits nouveaux 
Meéritent, ce me ſemble, un acueil favorable. 
Le premier m'apartient: mais ce n'eſt qu'une Fable, 
Et qui ne nous tiendra (j'eſpère) qu*un-moment. - 
L'aũtre, qu'un gentil Clerc vient de nous faire à-table, 
Sera file plus long, par la raiſon (vraiment!) 
Que c'eſt un trait d'Hiſtoire en-tout-point veritable, 

Si, par-hazard le gentil Clerc ne ment. | 


UNE OCCASION des plus belles, 
Et des plus hon#tes auſſi, 
Diſoit en ſoupirant : Qweft-ce donc que ceci? 
Je Jai fuir des Galands les pourſuites cruelles, - 
Je me croi digne d'un Epoux ; 
Et pas un ſeul ne ſe priſente . . « » : | 
L'EseprIT wint, el lui dit: De quoi wous plaignez-wous ? 
Je veux que vous ſoyex contente © 
N*allez-pas,” ce ſeroit en-vain, 
Vous aviſer de faire la mutine : 
Par le toupet et par la main : 
Je vous tien mieux, qu aucun jeune Romain 
Ne tenort auirefois ſon aimable Sabine 
Voila P Hymen | 
Dui nous apelle, 
Dites Amen 
Je vous Pai dit, r4pondit-elle, | 
Mais, vous etes fi vif que vous n'ecoutez pas: 
Et ces mots furent dits par la gente pucelle, | 
Dun air fi doux, d'un ton fi plein d' apas, 
Que be reſte ſuivit de fagon fort gentillez; 
Dont, au bout de neuf mois, leur ndquit une Fille, 
Qu ils jugerent ſans vanits | 
Peuvoir nommer FELICITE, | 
31 Voila 


* 
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Voila ma Fable: ou plutdt mon Embleme, 
Et qui peut-etre encore eſt trop alambique : 
L'Hiſtoire qui va ſuivre ofrira Pobjet-meme, 
Ou le vrai de la Fable, un- peu mieux- indiquẽ, 
Par un exemple 
Moins vague, plus ſenſible, enfin mieux- expliquẽ 
A Vaide d'un recit plus ample, 


PAR SON efprit ſurtout une Veuve brilloit, 


Bien-qu'elle evit de beaux yeux avec de belles rentes x 


Et ſans compter d'aiitres graces brillantes, 
Un teint que ni carmin ni platre n'emailloit, 
Mais bien fleur de vingt ans et fraicheur printaniere, 
Elle avoit epouſe, come riche Heritiere, 
Celui que ſon Papa vouloit : ne 
Mais PEpoux, bon buveur, 8*etant done cariere, 


La mort Pavoit ſaiſi pendant qu'il ſommeilloit, 


Tandis que pour la nuit premiere 
L'Epouſe, ſans vouloir ni temoins ni lumiere, 
Seulette avec Monſieur que rien ne réveilloit, 

Lentement ſe deſhabilloit. 

Or on juge aiſement que telle Douairicre 

Facilement ſe conſoloit ; 

QuPainſi que ſon eſprit, ſa gaite coutumiere 
Die tems en tems Etinceloit ; - 

Et que, plus d'un Amant pour elle frẽtilloit. 

Mais elle avoit ſurtout done dans la viſière 

A certain Cavalier dont Veſprit petilloit 

A-peu-pres de meme maniere, 

Et dont le ſang encor dans les veines bouilloit. 
. ſans detour par un tendre langage, 
| *eſt ce qu'il eũt aſſez voulu: | 
Mais que dire? Ira-t-il parler de badinage, 

Et d'une Veuve honete ofenſer la Vertu? 

II etoit trop-bien revenu 

Des folles erreurs du jeune age. 

Mais propoſer le mariage, | 
C'ẽtoĩt riſquer le tout: Plus d'un Rival cony 
Avoit fort-poliment ete fort-mal regu. 

La Belle etoit de haut lignage, 

Elle avoit un gros revenu, 


Pouvoit de-droit s*atendre à plus gros heritage z 


Et cultivoit en-attendant 
L'eſtime et Pamitie de tout ſon parentage, 
Evitant avec-ſoin cet air independant 
Qui donne aux Indiſerets eſperance et courage; 
Comptoit ſans s'emouyoir trente mois de veuvage, 
Ne lachoit ſur PHymen aucun mot imprudent ; 
Et ſans faire ni vœu, ni loi, ni mine ou geſte, 
Qui dat banir tout pretendant, 
Avoit pris par degres un fi haut afcendant 
Que meme PAmant le plus lefte, 
Le plus hupe de tous ou le plus petulant, 
Ne'ôſoit devenir poſtulant. 
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Le Cavalier pouvoit au- reſte 
Valoir la Belle en plus d'un ſens, 
Et la meritoit mieux que ces Adoleſcens : 
Mais il <toit moins riche, et d'humeur plus modeſte, 
Et connoifloit le monde: il ſavoit-trop enfin, 
Que c'eſt un Opera quand on oſe pretendre, 
A VPhoneur d'etre Gendre = 
Et Beau-frere et Couſin 
Parmi des gens d'un certain ordre, 
Qui donnent quelquefois bien du fil a retordre 
A qui veut-ſeulement devenir leur Voiſin. 
Il eſt vrai que ſur lui, par un coup du deſtin, 
Nul des nouveaux Parens ne trouva dequoi mordre 
uand une fois l'heureux Hymen fut fait: 
De ſon heureuſe etoile il jugea par Vefet, = 
Mais en juger d'avance Etoit choſe impoſſible, 
Tant fa Fortune alors ſembloit incorrigible: 
| Car chaque-fois qu'il meditoit 
Quelque moyen de bruſquer Paventure, 
; Tout Paretoit, 
Tout Pecartoit : 
Tout ſeparoit deux cœurs, que pourtant la Nature 
Avoit faits Pun pour l'autre. Et vive donc PEſprit ! 
Car ce fut lui qui les unit. 
L*Amour, n'en doutons-pas, eut ſa part dans Pafaire, 
Et la Fortune aufli : Mais PEſprit decida. 5 
La chauve Occaſion, come c'eſt Pordinaire, 
Subitement un-jour ſe preſenta : 
L'Amour peut-etre 
L'avoit fait naitre.: 
L'Amour peut-etre encore un-moment Iareta : 
Mais 'Eſprit proprement, VEſprit en profita. 
On parloit par-hazard de Noms, doux a ÞForeille, 
Qui plaiſent d' autant plus qu'ils n'ont rien de comun: 
Et le fort de notre homme etoit d'en avoir un 
Qui dans le Cyrus-meme auroit fait a-merveille. 
. Le witre, Monſieur, me plait fort, 
Fut dit ſi ſimplement que tous-deux ils en rirent : 
Telle eſt Pocaſion que leur ofrit le Sort, 
Voici l'uſage qu'ils en firent. 


LE CavaLiER. i 
Vous riez ! ſavez- vous quel joli compliment 
J'alois riſquer, dans ce moment? 
Sur le ton liberal des gens bien A leur aiſe 
| Jalois poliment vous chanter ; 
SU eft vrai que mon Nom vous plaiſe, 
Madame, il eſt à vous ; vous pouves le porter. 


La VEVUvE. 
Votre civilits, Seigneur, eſt un- peu forte; 
C'eſt 2 moi d'y rẽpondre avec diſcretion, 
Votre impromptu n'eft pas de la mauvaiſe ſorte : 
Et je m'en prevaudrois peut-etre ſans fagon, 
Si je pouvois porter le nom a | 
a » - Sans 
ö | 
| 


* | 
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Sans prendre celui qui le porte. 

Yotre civilite, Seigneur, eſt un-peu forte, 

C'eſt à moi d'y repondre avec diſcretion. 

Le CAvALIER. 

Vous me pretez, Madame, une tendre ſaillie 
Dont je tremble de convenir : | 

Mais puiſque vous daignez vous-meme me fournir 
L*ebauche de cette folie, | 

Si j*dſe avec mon nom moi-meme un- jour m'ofrir, 

Vous-meme acuſez vous de mon efronterie. 


La Vevvs. 
Laifſons-13, s'il vous plait, les diſcours ſuperflus. 
Si les refus, Seigneur, vous rendent temeraire, 
| On ſaura bien vous faire taire; 
On ne vous refuſera plus. 


CETTE HISTOIRE peut-Etre, au gré d'un certain zclg 


Qu'il eſt dangereux de choquer, 
Sent un- peu trop la bagatelle. 
Mais la legon d'eſprit que j'illuſtre par elle, 
Et contre qui les Sots peuvent ſeuls rebequer, 
Cette legon dumoins, mes bonnes gens, eſt telle. 
Telle que meme en Chaire il faut vous Vinculquer : 
Et le reſte n'a rien, je penſe, 
Qui vous ẽloigne ou vous diſpenſe 
Du ſoin de la mĩeux apliquer. 
Tenez ; l'occaſion meme-ici s'en prẽſente, 
Et peut- tre aurez- vous l'eſprĩt de la ſaiſir. 
Ces deux tendres Epoux, dont l'hiſtoire plaiſante 
Semble un conte fait à-plaiſir, 


Sans-doute à vos ſaints yeux ſont des Ames mondaines 3 


Notez pourtant qu'ils ont des mœurs, 
Et voyez (vous Ames moins vaines) 
Si les votres valent les leurs: 


Mais gliſſons la-deſſus: ce n'eſt qu'un acceſſoire, 


Et vous viſez, je gage, a bien plus haute gloire : 
Soit done ici pour vous, et par vous, s'il vous plait, 
Bien-nettement note le point de mon hiſtoire, 
Qui doit vous etre, s'il ne Peſt, 
Le plus profondement grave dans la memoire ; 
C'eſt que ces aveugles Mondains 
Font voir qu'ils ont à leur maniere, 
Pour ateindre le but de leur vaine carière, 
Dies yeux plus clairvoyans, plus fins, 
Que ceux de Tels et Tels, qui clignant la pauplere 
Et viſant a Phoneur du haut Titre de Saints, 
S'apellent finement des Enfars-de-lumitre. 
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Sapientia foris praedicat — aue quo parvuli diligitis infanliam, et 
Aulti — edibunt ſcientiam — Dicentes enim ſe efſe ſapientes, ſtulti fad! 
unt. — Et laudavit Dominus villicum iniquitatis, quia prudenter fecilſet: 
guiz filit hujus ſaeculi prudentiores filits lucis in generatione ſua ſunt- 


Prov. i. 20 — 22. Rom. i. 22, Luc. xvi. 8. 
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Le LION ET LES Fou Rus. | 1 


Ut redit itque frequens longum formica per agmen /! } Ovid. A. A. 1.93. 


Parwola nam exemplo eſt magni formica laboris. 


Hor. 1 Sat. 1. 33. 


WIR 


L toit autrefois un Lion magnanime, 
I Roi juſte enſemble et bon, Vengeur compatiſſant 
| Du Foible que le Fort oprime, 
Mais attentif ſurtout a prevenir le Crime, 

u*1] puniſſoit en gemiſſant : 
N*aimant-meme à regner, c*etoit-1a ſa maxime, 
Qu'afin de diriger par un reſſort puiſſant | 
Vers le Bien general, vers ce but ſeul-ſublime, 

Les mouvemens confus d'un Peuple tracaſſant 
Que ſans de bons Edits nul beau deſſein n'anime: 
Et par un grand bonheur, quelques moindres objets 
Avoient fi bien pour lui difpoſe ſes Sujets, 
Que leur activitẽ docile | 
Quand pour le Bien public il formoit des projets, 
S'ocupoit volontiers a rendre tout facile, 
Ayant-meme au-beſoin d'habiles Orateurs 
Qui par bonnes raiſons ſavoient gagner les cœurs. 
L'exemple qu'on en cite, ' a-vrai-dire, m*etonne : 
Mais ſans chicaner mes Auteurs, 
Tel qu'il eſt je le prends, tel qu'il eſt je le donne. 
Un-jour en plein Conſeil, et tous diiment ouis, 
Le boy Prince avoit dit: Eh- bien donc je Pordonneg 
Qub en tels et tels Cantons mes Orares bien-tranſimis, 
Chacun des Gouverneurs premièrement tliſe, 
Puis tienne en diſcipline, un nombre de Fourmis, 
Pretes, ſur mon ſignal, à faire ſans-remiſe 
D® apres un certain plan le tour de mes Elats 3 
| Et pour les engager, leur diſe 
Tout ce que dicke en pareil cas 
I“ Eſprit de ſageſſè et de ⁊die 
D*un Adminiſtrateur Fin inſtruit et fidele. 
Mais l'ordre en certain lieu fut à- peine arivẽ, 
Que de quatre ou cinq Fourmilieres 
Le petit Peuple ſoulevẽ; 
Duo: ! dirent des troupes entieres, 
Faire un fi grand tour? Et Phywer, | 
Sans ęgreniers et ſans grain, de quoi vivre? De l'air? 
Voila des volontés certes fort fingulières ! 
Et quand nous I dſerions entreprenare, ce tour? 
Ce weft rien fi Pon ne voit. jour . 
'A pouvoir Pachever : mais ce rare Voyage, 
Ef- ce donc un ouvrage 
Dont les Fourmis jamais puiſſent venir- à-bout? 
Quelques-unes pourtant parloient d'un ton plus ſage, 
Mais une d'entr'elles ſurtout. | 
Quant au ſucces qu'elle eat, je m'en tais, et pour cauſe ; 
| Uetonneroit trop notre incredulite ; 
| | K Mais 
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Mais ſon diſcours aumoins doit etre rapporté. 
% Le voyage [ dit- elle] a fa dificulte : 
46 Mais le Roi mieux que nous doit conoitre la choſe : 
« Et ſon ordre done ſupoſe 
« Que l'œuvre, quel qu'il ſoit, peut etre execute. 
Nous y voyons du riſque et des efforts penibles, 
« Mais il y met un prix, un honeur, que je ſens, 
& Qui pouroit balancer des maux bien-plus horribles ; 
Je crois d'ailleurs aux menaces terribles 
« Qu'il fait aux deſobeiſſans, 
4 Et pourquoi ne pas croire a toutes ſes paroles? 
« Ah! s'il veut nous faire perir, 
4 Pauvres petites beſtioles, 
6c 11 nous detruira bien ſans nous faire courir. x 
« II- faut qu'on meure un- jour: et tout-franc je prefere 
« Devivreen-attendant bien- ſoumiſe a ſa voix: 
« Dumoins n'aurai- je ainſi nul reproche a me faire, 
Ni rien non-plus a craindre de ſes Ioix 
c Oh mais, pourquoi faut-il qu'on riſque ainſi ſa vie? 
« Nous ne pourons jamais finir un fi grand tour 
ele le veux: nos filles un- jour 
4 L'achèveront pour nous, ſi telle eſt ſon envie: 
Et nous, nous pouvons cependant 
Les inftruire d' exemple a n'etre point rebelles. 
« Toujours dans ſes deſſeins il fut juſte et prudent 
Et vu ſes bontes paternelles, 
&« Vous ne pouvez penſer qu'il ſoit afſez mechant 
«© Pour mettre en marche ainſi des Sujettes fidelles 
«© Qui ne pouroient de- fait que perir en marchant. 
« Rendons juſtice au Prince, et- puis à ſes Servantes. 
4A nos petits talens, qu'il connoit- mieux que nous, 
«© Son choix fait quelque honeur: l'en dementirez-vaus ? 
Nous ſommes, de-nature, actives, diligentes : 
„Et quand notre interet le demande, il- faut voir 
«© Si nous ſavons troter du matin juſqu'au ſoir ! 
« Couſez-moi bout-a-bout toutes les bonnes traites 
| « Que nos devancicres et nous, | 
«© Sans un mot du grand Roi, nous avons ſi-bien faites ; 
4 Ses ordres à vos yeux ſeront bien-tot plus-doux. 
Le voyage eſt bien-long ! je le ſens come vous, 
„Car je vol bien que je ſuis bien- petite: 
« Mais je comprens auſſi, quand un- peu j'y medite, 
« Que ſi je fais un pas — puis un autre — à- la- fin 
* Pas-a-pas j'aurai fait un bon bout de chemin. 
«© Du Temps que nous perdons voyez la diligence. 
4 Ses pas font des Momens : ces pas-la ſont bien-courts ; 
| « Avec eux pourtant il avance, 
% Et finit tous-les-ans ſon grand Cercle de jours.“ 
'aime cette Fourmi, j'aime ſon eloquence, 
ſoſerois preſque en Chaire aleguer ſon diſcours. 
Je prirai cependant qu'on prenne mes emblemes 
Mieux que n'ont fait parfois bonnes-gens un- peu lourds. 
Les Fourmis, je m'explique ; en depit des Syſtemes 
Qui des Chretiens unis rongent les doux liens, 


Cel 


Vid. 


»* 


C'eſt toujours a mes yeux tout le corps des Chretiens, 
Le Lion qui vouloit, par des ordres ſupremes, 
Faire de ſes Sujets autant de Citoyens; 
C'eſt le Roi du grand Tout, qui veut rendre les ſiens 
Dignes du nom plus- beau de Citoyens-du-Monde. 
Et ſes Ordres bien- pris — Chretiens ! qu'on me reponde = 
Ses ordres n'emportent- ils pas, 
Qu'a nous, le ſeul Peuple ici-bas 
Qui ſur lui ſeul ſe fonde, 6 
Eft devola le ſoin d'y faire pas-à- pas, | 


D'après ſon plan Royal, le tour de ſes Etats: 


Pour y montrer partout ce qu'il peut ſur des homes 
Qui de fon Regne unique ont conu les deſſeins: 
Pour Vofrir, ce vrai Regne, aux malheureux Humains. 


Qui neen ont dans les leurs que d'impoſans fantomes ; 


Et juſqu'au bout unis, pour les plus nobles fins, 

Sous le vrai Roi des Rois unir tous les Royaumes : 

Leur feſant voir à-l' il et toucher de leurs mains, 

Dans notre ſainte Paix, les paiſibles deſtins 
Qu'en-vain leur anoncent nos Pſeaumes, 
Tandis que nous-memes nous ſommes 
Sujets reveches et mutins; | 

Plus-ou- moins tous-les-jours miſérables victimes 
De nos deſfordres inteſtins; 

Et malgre nos malheurs, obſtines dans nos crimes! 


AAA aA 


Teruſalem! quoties volui congregare filios tuos, [tu autem] noluiſti! Mat. 23. 37. 
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Dum witant flulti witia, in contraria currunt + 
Paſtillos Rufillus olet, Gorgonius hircum © 
Oaerunt hilarem triſtes, triſtemque joceſ/t, 
Sedatum celeres, agilem gnavumgue remiſ}i : 
Ille finiftrorſum, hic dextrorſum abit « unus utrigus 
Error, ſed variis illudit partibus. At vos, 
Quiſguis luxuria, triſtive ſuperſtitione, 

Aut ſimili mentis morbo calet ; huc ! propius me. 
Scribere me vobis, mihi vos adcredere par eſt, 
Qui timui quo vos ageret veſania diſcors. 


Vide ſis Hor, 1 Sat. ii. 24, 27. 1 Epiſt. xviii. 89, 90. 2 Sat. iii. 50, 51g 
2 Sat, ii. 40. 2 Sat. iii. 79, 80. 1 Epiſt. xv. 25. & 2 Sat. iii. 174. 
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N jenne Abe, que ſa haute nobleſſe 
Metoit en droit d'etre un joli Vaurien, 

S*etoit vante d'egayer la Sageſſe, 
Et Fegayoit en vrai petit Payen ; 
Lorſque par-contre un farouche Doyen, 
Pour mieux domter fa fringante jeuneſſe, 
PD'un ton fougeux, plus devot que chretien, 
Tui reprocha mainte humaine foibleſſe. 
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Due woulez-wous ? quand nous wvivons fi bien, 
Lui repondit le joyeux Neophyte, 

On dit d*abord, Voyex cet Hypocrite ! 

Mais que dit-on, repliqua le Bigot, 

De moi qui vis come un franc Cenobite ? 

On dit, Monſieur, que vous tes un Sot. 


Fuyons le double ecueil de ces vilains Extremes. . 

Il eſt un beau Milieu des Sages avoue, ö 

Od le Sage ſevere et le Sage enjoue, | 

Unis pour inſpirer le gotit des Loix ſupremes 

Par un melange heureux de leurs divers talens, 

Sont moins deux Sages differens 
Que deux Oracles vrais, diverſement les memes, 
Oſons, lorſqu'il eſt a-propos, 
Tirer parti des deux ſyſtemes : 
Et-puis, fans nous troubler, laiſſons dire les Sots, 
| Tant petits-maitres que cagots, 
Car de ces deux engeances d*hommes 

Parer les graves coups ou les tranchans bons-mots, 

Ce n'eſt pas od je viſe en tenant ce propos. 

Ils ont trop-pullule dans le fiecle od nous ſommes, 

Pour y laiſſer jamais la Sageſſe en repos. 

coc 0007 0000 £COOO 0000 
O29; doraras tint xugior Inos, et put iy mii ayias Diviſions 

vero graliarum ſunt. idem autem ſpiritus—ad UTILITATEM. Alii quidem 
datur ſermo ſapientiae, alii autem ſermo ſcientiae, ſecundum eundem ſpiritum. 
Cum liber efſem ex omnibus, omnium me ſervum feci.— Omnibus omnia factus 
ſum, ut omnes [ vel, ut omni no aliguos] facerem ſalwos. Omnia munda mundiſ. 
Cui autem fimilem aeftimabo gene rationem iſtam ?— Venit enim Joannes neque 
manducans, neque bibens, et dicunt, Daemonium habet Venit Filius hominis 


manducans et bibens, et dicunt, Ecce homo worax et potator vini, publicano- 


rum et peccatorum amicus. Et| ſic] juſtificata eft Sapientia a filiis ſuis. Mibi 
autem pro minimo eft ut a vobis judicer—Nihil enim mihi conſcius ſum. Sed 
non in hoc juftificatus ſum ¶ fateor.] In multis enim offendimus omnts. 
| Virtus eft medium vitiorum, et utrinque reductum; 

Et procurſus item in proclive wolubilis extat, © 

Dum ſermone opus eft modo triſti, ſacpe jocaſo. 

Sunt delicta tamen quibus ignoviſſe velimus. 

Queis paria effe fere placuit peccata, laborant. 

Quum ventum ad verum eſt, ſenſus moreſque repugnant, 

Atque ipſa uriLIT AS, juſti prope mater et aegui. 

Omnis Ariftippum decuit color, et flatus et res, 

Tentantem majora . . Tamen monitus caveas, ne 

Inſanum te omnes pueri clamentque puellae 

1d puero cenſor caſtigatorque minorum. FE 

Hoc mihi Stertinius : Pudor Cinguit) te malus urget, 

Inſanos qui inter vereare inſanus haberi. | 

£6 Nil agit exemplum litem quod lite reſolvit ; 

*© Denique, non omnes cadem mirantur amantque.” 

* [Pulchre! ut, nec peccans, peccaſſe tamen videare. ] 

Conf. 1 Cor. 12.3=8.& g. 19-22. Tit. 1. 15. & Mat. 11. 16-19. 1 Cor. 
4.35. & Jac. 3. 2. Hor. 1 Ep. 18. 9. & Lucr. 2. 444. Hor. 1 Sat. 10. 11. 
A. P. 347. 1 Sat. 3. 96. 1 Ep. 17. 23. 2 Sat. 1. 80. & 3.130. A. P. 174. 

2 Gar. 3. 296, 3340, 103. & 2, Ep. 2. 58. 
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Ta c 
: LE TONNERRE. 8 
Cur contra woluntatem Suam gemitus facere cogitur philoſophus Stoicus, 


quem nihil cogi poſſe dicunt ? + Duaere etiam, fi videtur, cur — lonitru 
vebementius facto ſenſim paueſcat? A. Gell. xii. 5. ſub ſinem. 
Neſcio quomodo nihil tam abſurde dici poteſt, guod non dicatur ab aliguo 
| pbilgſophorum. Cic. de Divin. ii. 51. 
E paſſoiĩs volontiers quelques-uns des beaux jours 
Dans certain lieu champetre, aſſez riant aſyle 
Contre les embaras, les tracas, les concours, 
Lair etoufant, les bruits, et les cris de la Ville: 
Mais un recoin ſurtout pour moi rempli d'atraits, 
C*etoit, un des dehors de mon ſejour tranquille. 
La ſur le verd gazon, ſous un ombrage frais, 
Malgre les feux trop vifs de la ſaiſon brulante, 
Je reſpirois un- jour, j'avalois a longs traits 
Un air pur qu'egayoit Phaleine folatrante 
Des careſſans Zephyrs, dont le ſouffle et les jeux 
Sembloient revivre expres, rappeles par mes vœux: 
Tandis qu'a Pamuſant murmure 
D'un ruiflelet dont Ponde pure, 
Parmi les cailloux inẽgaux 
D'un lit creuſe par la Nature, 
Roule et briſe en courant le cryſtal de ſes flots 
Un Someil entrevu de mes yeux demi-clos, 
Sur mes ſens enchantes ſe plaiſoit a repandre 
Ses aſſoupiſſans pavots. 
Le ſilence et le calme, amis du doux repos i 
Qu'à. mon- aiſe etendu je commengois a prendre, 
N*etoient un- peu troubles, que par le ſon volant 
Des Bourdons dont encor Porgane bourdonant 
Sourdement ſe laiſſe entendre; 
Ou par le ſon lointain de quelques chalumeaux, 
Qui juſqu'à ma retraite à- peine peut s'ctendre : 
Et par quelques éclats du caquet des Oiſeaux 
Qui melent leur langage tendre 
Au foible gazouillis des ruiſſelantes eaux; 
Ou par le bruit leger, la rumeur delicate, 
Qu'exite, en agitant mille ſouples rameaux, 
Un Zephyr dont le ſouffle au milieu des Ormeaux 
Brouille un- peu quelquefois les feuillages qu'il flate. 
Bien-t6t, plus aſſoupi — tous mes ſens ſuſpendus —- 
Je n'entendis plus rien. Je ſemblois n'etre-plus — 
Quand tout-a-coup la Foudre eclate. 
A ſon choc je m'ebranle ; a ſa bruſque clartẽ 
on il s'ouyre; et d'abord, par la crainte emporte, 
J'alois gagner la plaine — un coup plus fort m'arete, 
| Un bruit lourd roùle ſur ma tete — 
n gros Chene à mes yeux ſe fend tout-fracaſſe = 
Les Cieux vont croùler — C'eſt la chute 
. | Dont 
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Dont l' Univers fut menace — 
Papergois un Berger qui fuyoit vers ſa hute, 
Laiſſant a Dieu le ſoin de ſes moutons troubles : 
Son exemple ſuivi ſous mon toit me ramene, 
La foudre m'y pourſuit : j'y crains le ſort du Chene : 
Les fulminans eclats coup-ſur-coup redoubles 
Tourmentent mes chaſſis, mes volets et mes portes: 
Dans le grenier s'engouffre un plus horrible bruit : 
Deja j*entens gemir les poùtres les plus fortes : 
Le jour ſemble-expirer : la morne et ſombre Nuit, 
Qui par intervalles redouble, 
Redouble avec ſon ombre et Phorreur et le trouble: 
Quand eclaire ſoudain par le feu des eclairs, 
Qui ſembloient embraſer le Ciel, tout  Univers, 
le vois entrer dans ma caſe tremblante 
La figure decourageante, 
Pale, chetive, chancelante, 
D'un Philoſophe plein d'efroi, 
Qui malgre ſes grands airs bien plus poltron que moi, 
Veut parler, mais ne peut, ou tout- au- plus anonne. 
Une pluie abondante anonce un- tems plus doux, 
Mon homme prend courage, afermit ſes genoux, 
Et me dit en riant, Tout ceci vous ttonne ? | 
Qu'aloit-il-dire encor p.. . Au meme inſtant Dieu tonne, 
Et voila qu'auſſi-tõt le joyeux Raiſoneur, 
Plus muet que jamais, tremble — ſue et friſſonne. 
Quoi donc! lui dis- je enfin : Eſt-ce bien vous, Seigneur? 
Vous qui toujours, d'un ton brave et railleur, 
Philoſophant ſur le Tonerre, 
Feſiez a nos Dames la guerre 
De leur puſillanime et riſible frayeur ? 
La-deſſus pour m'inſtruire il s'arange a-ſa-mode z 
Et de l'air a-peu-pres d'un Docteur plus-qu'humain, 
Repete en Perroquet l'axiòme divin, 
Qu il. faut, pour bien- inſtruire, une bonne mithode. 
Un eclair par- malheur lui coupant le ſiflet, 
Mon Perroquet bientot n'eſt plus qu'un franc Poulet; 
Ni mon homme divin, qu'une franche Pagode. 
| Seroit-ce au- fonds qu'il n'en penſe pas moins 
Et qu'il couve avec-peine un aveu que mes ſoins, 
Redoubles a-propos, lui rendroient plus comode ? 
Eſſayons. O'on vous vient ce trouble ſans Egal? 
N'eff-il. pas demontre que tout ce tintamarre, 
Qui cauſe à tant de gens une crainte bizarre, 
En- ſet ne produit nul accident fatal ? 
Our! me repondit-il ; s'alarmer du vacarme, 
C'eſt une ridicule alarme, EET 
Le mal alors eſt fait . . . Quoi, repris-je : et ce mal 
Doit-il d un mal nouveau banir toute apparence? 
Un Voiſin de bon ſens a-ces mots nous ſurprit. 
Diſputez, nous dit- il, exercez votre eſprit: 
Mais vous en-reviendrez, je gage, à la ſentence 
Que mon bon Pere un- jour me dona par- crit: 
C'eſt quzun Homme- de- bien s aguerrit au Tonerre 


Come 
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Come on le voit s'aguerrir au Canon, 
Lorſque par Vaſcendant de Vinfernal Demon 
Qui grace aux ſots humains regne encor ſur la terre, 
II ſe trouve expoſe, d'une ou d'aũtre fagon, 
Aux formidables coups de ces foudres de guerre. 
L*Homme-de-bien, Meſſieurs, n'eſt point un fanfaron, 
Et d'un lache encor-moins il a le caractère: 
Il ſait braver la mort ſans etre temeraire, 
La craindre ſans etre poltron. 
Ici, come en toute aiitre afaire, 
Le point eſſentiel c'eſt d*etre Homme-de-bien : 
Et ſi Monſieur le Philo/ophe 
N'eſt pas, ſous ce beau nom, quelque honete Payen 
Pajouterai gaiment qu'en toute cataſtrophe, 
Ce grand point-meme eſt un pauvre ſoutien 
Pour ces honetes-gens de tres mauvaiſe <tofe 
Qui rougiſſent du nom Chrétien. 


Le Philoſophe ici voulut faire l'aimable, 
Jugeant, a l'air du tems, qu'il ne tonneroit plus: 
Mais les jolis diſcours d*un Bel-eſprit perclus, 
Apres ceux du Voiſin qu'auroient- ils d'agreable ? 


NN . 


Bęorrig axzorg, pndapay Tow PUyngs 
Mad, ovvudu; auto; avTwy 0E0'TOT Ho 
Ex Philemonis fragm. F. 3. V. 23 & 24. p. m. 475. Poet, min. Gr. 
niſi quod ibi mendoſe, ni fallor, oauro pro avrae 


Beslois a&muaow 1 ouvidno De g. 
| EvToApos e pd ve, TApnpos 82 [4 
Diwverſorum yvauai, T. Y. p. m. 527. Pottarum minor. Graec. 


HorarT1vs 1. Carm. 34. & iii. Carm. 3. (ad Edit. Bentleii.) 
Parcus deorum cultor et infrequens 
Inſanientis dum ſapientiae 

Conſultus erro; nunc retrorſum 
Vela dare, atque iterare car/us 
Cogor relectos. namque Dieſpiter, 
Igni coruſco nubila dividens 
Plerumque, per purum tonantis 
Egit equos volucremque currum. . . « 
Juſtum, et tenacem propoſiti virum 
Non civium ardor - prava jubentium, 
Non woltus inſtantis iyranni 
Mente quatit ſolida, neque Aufter 
Dax inquieti turbidus Hadriae, 
Nec fulminantis magna manus Jovis: 
Si fractus inlabatur orbis, 
Inpavidum ferient ruinae. 


Plixivs Epiſt. VI. 20. (de Veſuvino incendio.) 

Paſem gloriari, non gemitum mihi, non vocem parum fortem in tantis peri- 

culis excidiſſe 3 niſi me cum omnibus, omnia mecum perire, miſera 
(magno tamen) mortalitatis ſolatio, credidiſſem. 
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PET ATED 
TuRENNE ET LA-VARENNE. 
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Q. Curt. viii. 11. Rex [Alexander] Sagittarios et Agrianos ju. 
cc bet per ardua niti. juveneſque promptiſſimos ex ſua cohorte xxx 
ec delegit. Duces his dati ſunt Charus et ALExXanDER ; quem Rex, 
«© NomMIN1sS, quod /;bi cum eo commune efjet, ad monuit.“ Loccenius ad 
locum: Caſſiodorus, lib. viii. Var. Ep. 11. Cam omnis appellatic ad 
* declarandas res videatur impoſita, nimis abſurdum eſt portare nomen alie- 
&* zum, et aliud dici quam poffit in moribus inveniri. Unde Alexander 
« M. incidens in adoleſcentem ſibi cognominem, ſed malis moribus 
« praeditum, dixiſſe fertur : Adoleſcens, aut nomen muta, aut mores,” 


N Fantaſſin qui ſervoit ſous Turenne, 
Pour nom de guerre, au- lieu de La-Yarenne; 
Du Marechal $'etoit done le nom. 
Torenne en rit, et dit au compagnon, 
Sais-tu, Pami, que nous pourions te faire 
Sur ce nom- là quelque eſpèce d' afaire? 
Parle, gaillard. — Pal/angue, Monſeigneur, 
Si j; en avois pu conoitre quelgue autre 
Qui füt encor plus eclatant d*honeur, 
Fe le prenois, et plantois- Id le witre. \ 
'Turenne alors, fi ma Muſe ne ment, 
Rougit un-peu du flateur compliment, 
Puis ſe ſouvint du bon-mot d' Alexandre, 
Et l'appliqua: Songe donc à te rendre 
Digne d un Nom (lui dit-il) gue tu crois 
Q ont illuftre d heroigues exploits. 
Pai toujours aime cette hiſtoire, 
Pour la moralite qu'elle offre aux bons Eſprits : 
Quoiqu'en diſe un Bouru, les beaux Noms ont leur prix, 
Ils font de qui les porte ou la honte ou la gloire, 
Et les Tires de-meme . . . Helas! il en eſt un, 
Que les Peuples Chretiens portent tous en-comun, 
Et qui rendroit leur gloire a nulle aiitre ſeconde ; 
Qui feroit d'eux Phoneur et le ſalut du Monde; 
Si mĩeux conu, plus revere, 
Et triomphant en nous de mille erreurs ſerviles, 
II n'ẽtoit pas toujours, quoique toujours ſacre, 
Par nos Schiſmes ſans-fin, par nos Guerres civiles, 
Infamement deſhonore. : 


| Quis furor 6 cives? quae tanta licentia ferri ? 
O /uperi, fic fata premunt civilia mundum . 
Sic Romana jacent ! — Sic omne Latinum 
Fabula nomen erit ! Ex Lucano, I. 8. 


viii. 542=545+ & vii. 390, 391. 


Et docuerunt—ita ut COGNOMINARENTUR—CaRiSTIANI! Act. xi. 26. 


— 


LE FAIS EUR DE SONNETS ETL IVROONE. 


| Tngenium miſera quia fortunatius arte 
Credit, et excludit ſanos Helicone poctas 
Democritus ; bona pars non unguis ponere curat, 
Non barbam : ſecreta petit loca, balnea witat, 
Nanxciſcetur enim pretium nomenque poctae, 
Si tribus Anticyris caput inſanabile nunguam 
Tonſori Licino commiſerit. Hok. A. P. y. 295-301. 
TN Feſeur de Sonets qu'on vendoit à la livre, 
Par le Buveur Gregoire étant traité de Fou; 
Dit au Buveur (qu'il voyoiĩt ſou) 
Allez, Monfieur, vous Fres ivre. 
Et vous, Monſieur, ſans avoir déjeuné, 
Vous Petes doublement, lui repondit Gregoire : 
Car je ſuis ivre par trop boire, | 
Et vous, vous etes ivre- ne. 
C'eſt ainſi que ſouvent, dans d' aũtres aventures 
Feertiles en vivacites, | 
Bien- d'autres Champions par de belles injures 
S'entrediſent leurs verites. 
Proſcripti Regis Rupili pus atque wenenum 
Hybrida quo pacto fit Perſius yy nd opinor 
Omnibus et lippis notum et tonſeribus efſe. Hor. 18. 7. 1-3. 
c ckockorkookhehoctnattes fee fee ib 
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LE CRHENE, LE VAU TOUR, ET L'AIGLE. | 
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reg xaos avts, Luc. xiii. Y. Ig. 
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E pretens come vous vivre et mourir en Roi, 
Je naquis fur ce Chine, il m\appartient à moi, 
Et je dois proteger mon Royal heritage: 
Ou vous deguerfpirez, ou je fais un tapage 
Capable d mou voir les Vives et les Mers, 
L'Olympe et les Enfers. 
Vous avex vos Rochers 5 A chacun ſon partage. 
Mei vous cider ici, meme un ſimple branchage ? 
Plutõt perifſe P Univers. 
C' Partt de ma Gloire . et plus je J'enviſage, 
Plus il me ſemble en-verite, 1 
Que c e- mme apres-tout le riel a vantage 
De Vitre avare Majeſte. 
Ainſi, dans ſon noble langage, | 
Verſoit tout ſon fiel un- beau-jour, Ty 
2 Parlant 
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Ex xsrius in Cornelii Nepotis Ariſtidem, cap. i. n. 2. Hieracas, 
c Poliorcetas, Ceraunos abominor. 
& ſores urbium, nec fulminatores : verum ſint, utinam efſent,, patres 
& omnium, et univerſorum Evergetae, non tam nomine quam re ipſa. 

Oi &exorres To iOvar K ATAxgν,Euu avrwy — # [et qui gentium ſtu- 
por elt 'EYEPTE'T AI x@AzrTa&i, ON rw; of kal iy dul. Matth. xx. 


Sed et Caeſares credidifjent — ff,. . Chriſtiani potuiſſent eſſẽ 2 agſares. 


— 
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Parlant à certain Aigle, un certain gros Vautour 


Qui n'aimoit pas ſon voiſinage. 
Or quand ces gros Oiſeaux-du-Ciel 
En viennent aux groſſes paroles, 
Ce qui s'enſuit n'eſt pas du miel ; 
| Apres de telles fariboles | 
Il faut verſer du ſang auſſi- bien que du. fiel. 
Le ſignal eſt done, les jeux de Mars comencent; 
La fin n'en valut rien, mais je ne parle ici 
Que du comencement tel qu'en-bref le voici. 
Les deux Princes ailes l'un ſur Paiitre s8'elancent :_ 
Bientòt enſemble embarraſles, e 
Du haut des airs a-plomb ſur le Chene ils retombent : 
Et dans les branches enlaces, A 
Souillent tout de leur ſang, a-nouveaux-fraix bleſſẽs, 
Malgre leurs forces qui ſucombent, _ 
Le Chene, mieux que ceux de Dodone autrefois, 
Feſoit en lui du Ciel venerer les miracles : 
Plus rarement on entendoit ſa voix, 
Mais alors c'etoient des oracles 
Dignes d'etre Eriges en ſouveraines Loix : 
Voyant les Chamailleurs acharnes de-la-ſorte, 
Il fit juſqu'à trois-fois retentir ces accens: 


Aigles, Vautours, Rois pttulans, | es 


Ręſpecteæ Þ Arbre gui vous porte. ; 
Les Combatans alors n'en-pouvant preſque plus, 
Ils firent mine aumoins d'ecouter le vieux Chenes 
Heureux d'avoir ainſi du tems pour prendre haleine. 
Et plus heureux pourtant, fi moins irreſolus | 
Ils avoient tout-de-bon abjurẽ toute haine. 


L'Oracle afſurement conduiſoit-là ſans-peine _ __ 


Sans commentaire aumoins trop docte ou trop difus) . 


out Eſprit degage des nuages coafus 
Qui brouillent Pintele& des Tetes imbeciles : 
Mais quand les Rois ſont fi goulus, 
Fuſſent- ils de- nature un-peu-moins indociles, 
Les veritables Paix ſont œuvres difficiles! 


Helas ! chez nos Rois-meme, Enfans du Dieu de paix, 


La Paix-meme qu'il veut a-t-elle aſſez d'atraits 


Pour ſe pouvoir flater d*etre admiſe? N'importe: 


Mon Chene et ſon propos n'en-ont pas-moins de ſens : 


Aigles, Vautours, Rois petulans, 
Reſpedtez I Arbre gui wous porte. 


25, 26. & Luc. xxii. 25. 


TER TULLIANUsS, Apolog. cap. 21. ſub finem, 


Non fint reges accipitres, nec ever- 
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Aſellum in prato timidus paſcebat Seneæ. 
Ts hoſtium clamore ſubito territus 
Suadebat Aſino fugere, ne pojent capi. 
At ille lentus, Quagſo num binas mihi 
Clitellas impoſiturum victorem putas ? 
Senex negavit» Ergo quid refert mea, 
Cui ſerviam ? clitellas dum portem meas ? 
Phaedr. lib. I. Fab. xv. 


Kaxc; Yap dig | mr obe Ta Seomworary 
Kal Evſyiynle, na; Evruwdive xaxoige 
Evuriy. ap. STos, Floril. Tit. LXxII. Y. 1. 
$$$+p ppp $$$ $$4++$+% 
ARTIN et ſon Anon, s'en-alant au Marche, 
Avoient depuis minuit aſſez- bien depeche, 
Un pre ſur leur chemin parut avec PAurore : 
Et Martin volontiers permit à la pecore 
D'aler pour - un- moment $*ebaudir dans le pre. 
Mais au plaiſir de paitre à- peine il s'eſt livre, 
Que ſon Maitre lui dit: Vois- tu bien ſur la route 
Ces trois grands-Eftafiers ? entre- nous je me doute 
Qu'ils trouveront ta charge, ou toi-meme, A leur gre. 
Fuyons. Et pourquoi fuir ? (dit PAnimal qui broute :) 
Car quand j'apartiendrois a trois-cens Eſtafiers, 
Porterois-je pour eux plus de mes deux paniers ? 
Fuyez ſeul, j'y conſens , . . Bref Martin ſeul, à- peine, 
S'echappe: les Voleurs ont ſaiſi le Griſon: 
I Is Pentrainent de- force à la foret prochaine, 
L'y chargent du butin que recèle un vieux Chene, 
Et feſant diligence, à grands coups de biton - 
Le font fi bien troter, qu'il ſuccomba, dit-on. 
Puis par depit, ou par fredaine, 
'L'un d'eux, méchant come un Demon, 
Tirant de la guaine 
Son grand Eſpadon, 
Lui fourre dans le corps, a travers ſa bedaine, 
La lame qui deyoit terminer ſon deſtin. 
Le meurtre, decouvert des le meme matin, 
Fit du bruit pqur une ſemaine : 
Et pluſieurs, ſur la fi d'un Echo tout-voiſin, 
Depoſerent des-lors, come choſe certaine, 
Que Þ Animal ſus-dit, wvoyant wenir /a fin, © 
Avoit juſgu'à trois fois, en reprenant haleine, 
Braille lugubrement le nom du bon Martin: 
Come on dit que Creſus, a l'aſpect de la flame 
Od Cyrus ordonoit qu'on lui fit rendre-l'ame, 


Se rappelant trop · tard 2 9 * de Solon, 
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Souveut du ſage Grec brailla Villuſtre nom | | 
Princes, apliquez vous vous-memes cette hiſtoire, 
Qui vient orner ma fable aflſez mal-àA- propos: 

Vous connoiſſez le Sage et le Maitre, en deux mots, 
A qui Grands et Petits ſont abliges de croire: 

Maas ce n'eſt pas pour Vous, moins hommes que Heros, 
Que j'avois d'un Anon rappele la memoire, 

Votre interet pourtant, celui de votre gloire, 

Celui de votre bourſe, et de votre repos, 

Dans l'objet de ma Fable entroient pour quelque-choſe. 

Si le Public dit vrai (car il voit tout et gloſe) 
Vous vous donez parfois d'etranges Serviteurs : 

Et je deyrois peut - ẽtre ici prier les votres, 

De prendre un- peu pour eux ce qu'a pluſieurs des nôtres 
Va dire ma Morale, en termes peu flateurs. 

Gent qui ne ſeruex - vatre Maitre 
Ni par honeur ni par amour, 
T'objet gu'a I Ane ingrat vous deueæ reconoitre 
C*eft vont, je le dis ſans ditour. 
Lor/ſque le fonds d un cœur fidelle ou traltre 

Pour nous ou contre nous plus-ou-meins doit parditre, 

Le Ventre et I'Interit, ſans apel, ſans retour, | 
Decident-ſeuls chez vous et du Contre et du Paur. 

Tel; gue I Aue à Martin, dans un moment peut-ttre 
Vous nous alex jouer quelque perfide tour | 
Ci tant eft gue le cas en ſoit encore à naitre) : 

Et miriteriez-tous, gu avant la fin du jour, 

Au gri des 7 7 * ou Brigands d alentour 
Avec I Aue à Martin I'ou wous dit d'alerepaitre. 

Ce n'eſt point la du beau-ftile de Cour: 
Jen demande pardon, Cenſeurs, fi c'eſt un crime: 
| Mais nous ne parlions cette-fois, 

: Qu'i nos petits Valets bourgeois; 
Vouliez-vous que pour eux on viſat au ſublime ? 
Quand nous aurons I'honeur (fi jamais nous I'avons) 

De reveiller par nos ſentences | 
Les nobles Serviteurs qu'on apelle Excellences; 

Leur ſtile aura ſon tour . . . aumoins f nous pouvons. 
Car il a quelquefois des fleurs . . des elegances . .. 
Qui peut-etre à-leur- tour ne chatouilleroient pas 

Les oreilles des dElicats. | 


SKSESES 


In conviviis et quotidiano ſermone, laſciva bumilibus [non claris, ne- 
dum principibus viris]: Bilaria, omnibus conveniunt, Quinctilianus, 
Inſtitut. Orat. lib. 6. cap. 3. Edit. Hack. pag. 470. 


« Apud viros bonos indignior fit ipſa dignitas, quam multi indi- 

« gni poſſident. Unde egregie de Caeſare Tullius, Duum guo/dam, ait, 

« crnare woluit, non illos boneftavit, ſed ornamenta ipſa turpavit. Hic- 

ronymus, Epiſt. (quartae Claſſis) 54. in editione Martianaci : Tomi 
iv. parte 2. col. 584. ſub ſinem. 
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7 L'ABSEN CE DU Rofl ps ABZILLES, | 


Filolt ! — Expedit wobis ut ego vadam. Ft ego diiſpono wobis regnum, 
ut homo qui peregre profettus — dedit ſerwis ſuis poteſtatem cujuſque ope- 
Tis, et janitori praecepit ut wigilaret. Vigilate ergo et vos; etc. Jo. xiii. 


33-& xvi. 7. Luc. xxii. 29. Marc. xiii. 34. & Luc. xii. 36. 


E Roi des Abeilles un-pjour, 
| Pour quelque ſujet d'importance, 
Ala faire un voyage : Et pendant ſon abſence, 
A divers Oficiers, gens choifis de ſa Cour, 
Comit le ſoin de la Regence. : 
Quelques Frelons à-peine en erent connoiflancs, 
Quiils vinrent, animes d'un paraſite eſpoi WIN 
Et remplis d'une audace à nulle are pareille, 
Tenter de “ ẽtablir parmi le Peuple Abeille. 
Le Peuple et les Regens auroient bien dQ le voir. 
Mais ſoit enſin coupable connivence, 
Bonte pufillanime, on * 1 indolence, 
L'on ſe piquoit fort- peu d' y faire ſon devoir ; 
Et tout aloit en decadence. 
Le Peuple à ſes travaux fe pretoit lichement : 
Les Regens pour le Peuple avoient trop-d*indulgence, 
Ou n'etoient rigoureux que caſucllement, | 
Par humeur, et ſans conſequence. 
Etonẽs et confus d'un tel dereglement, 5 
Mais perdus dans la foule et reduits au filence, 
Les Sages en- ſecret gemiſſoient vainement. 
Le Rot vint et vit tout. Un coup d'ceil, un moment, 
Suffiſent à ſa clairvoyance, * 
Et produiſent bientòt le plus vif e ment. 
Les Frelons ſont partis: le Peuple à ſes ouvrages 
Retourne avec ardeur, fait tout diligemment ; 
Et nos Rẽgens alors, d'y veiller regemment. 
Mais quel prix meritoient leurs ſerviles courages? 
Le ſage Roi d'abord les caſſa tous aux gages: 
-Et puis pour traiter * 
Ceux d'entr'eux qu'il voyoit feſant encor les braves, 
Les mĩt au 5 vils Eſclaves 
Nes pour ſervir ſervilement. 
Tout Maitre quelquefois doit ẽtre un- peu ſevere, 
Et les Rois ſurement ne ſont Rois qu'a ce prix. 
Maitres d'un- rang plus - has, d'un ordre plus vulgaire, 
Voyons ici, dumoins, quel fonds nous pouvons faire 
Sur un Valet, ſur un Comis; 
Sur un Maitre-d' hotel, ou fur un Secretaire, 
Et j'eũſſe preſque dit, ſur nos meilleurs Amis. 
On fait negligemment les afaires des afttres; 
Le plus qu'il fe peut, dans les ndtres, 
(Dit-il nous en couter quelque ateinte d'ennui) 
. Fions nous & nos yeux plutot qu'aux yeux d'autrui : 
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Et penſez, Vous qu'un Roi fait gouverner ſous lui, 
Que ſes interets ſont les votres. 
Mais Vous, Vous donc auſſi, qui du titre de Rois 
Vous flatez un-peu-trop peut-etre 
Dans vos Projets et dans vos Lois 
Songez que vous avez un Maitre; 
De qui les ſouverains Decrets, 
Pendant ſon apparente abſence 
Doivent Etre vos grands Objets ; 
Et qui pour la Sainte-Ordonance 
De ſon Royal Projet de paix | 
S'attend, en Roi des Rois, à votre obeiflance ; 
Avec autant de droit- (je penſe) 
ve Vous vous exigez, pour vos propres Projets, 
Celle de vos Egaux devenus vos Sujets. 


Et nunc, Reges, intelligite . . ſervite Domino . . Apprehendite diſciplinam. 
AA C, tow” & N Baoikels, Oed. 
Reges ſuperſtant ſubditis. Di Regibus. 
Deus — Deos dijudicat. — Ego dixi : Dii eftis : — vos autem ſicut homints 
moriemini : et ficut unus de PRINCIPIBUS cadetis, 
Regum timendorum in proprios greges, 
Reges in ipſos imperium eſt Jovis, 
Clari 61G6AanTEo triumpho, 
Ouncta ſupercilio moventis. 
Eſt ut viro vir latius ordinet 
Sit major: aequa lege neceſſitas 
Sortitur inſigneis, et imos: 
Omne capax movet urna nomen. 


Audite ergo, Reges, — Pratbete aures vos, qui continetis mullitudines, 
et placetis vobis in turbis Nationum: quoniam data eft a Domino poteſtas 
vobis, — gat interrogabit opera vera, et cogitationes ſcrutabitur, quoniam, 
cum efſetis miniſtri regni illius — nec recte cuſtodiſtis legem juſtitiae, neque 
ſecundum voluntatem Dei ambulaſtis. Non eft enim Regnum Dei e/ca et potus 
Inedum luxus, aut eorum copia bonorum, quae vulgo ſibi ſuiſve po- 

ulis Reges maxime concupiſcunt]: /ed juſtitia et pax et gaudium in 
Spiritu ſancto. Quaerite ergo primum, Regnum Dei . . . et hac omnia 
[quantum ſatis erit] adjicientur vobis. Eftis fili! EACE LST: Audite 
filii, diſciplinam Patris. Fratres eftis : utquid nocetis alterutrum? Ecce, 
quam bonum, quam jucundum, habitare fratres in unum ! Beati pacifici 
guoniam iff (Sam aln] ii Dei wocabuntur. Pacem habete inter vos: 
Er, Paſcite qui in vobis eft gregem Dei, providentes non coade « . neque turpis 
Hacri gratia, neque ut dominantes in cleris, ſed forma facti Gregis:, Et cum 
apparuerit Princeps Paſtorum, ex immarceſcibilem gloriae coronam. 

„ Parere ſcire, ¶ heic] par imperio gloria eſt.” ? 

Pſ. 2. 10-12. || Stobaeus Grot. Floril. tit. 62. || Pf. 81. (82.) 17 · 
Hor. 3. Carm. i. 5-16. || Sap. 6. 3-5. || Rom. 14. 17. || Mat. 6. 33. 
Pſ. 81.6. || Prov. 4. 1. || Act. 7. 26. || Pſ. 132. (133.) 1. || Mat. 5. 9. 

Marc. 9. 50. || 1 Pet. 5. 2-4. || P. Syrus, lit. P. 
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LES PERDRIX DE MENVUAILL E. : 
Compelle intrare. Faciet Rex juxta woluntatem ſuam. 
<p Luc. xiv. 23. Dan. xi. 36-38, wow 
; SUR fon Cheval Jean ſe raoit e 
Contre Jean ſon Cheval ruoit: 
Et tous-deux tcumoient de rage. 
Mathurin qui pour- lors paſſoit, 
Dit à l homme qu il connoiſſoit. 
- Eh Jean, montrez vous le plus ſage. 
Si ma memoire n'a faillt, 
'Telles ſont les propres paroles 
D'un Conte aſſez badin du folatre Cailli, 
| Rimeur aiſe de babioles | 
Qui ne ſont pas pourtant toujours des plus frivoles: 
Et celle-ci dumoins me ſemble ofrir un ſens 
Qui bien-ſaiſi pouvoit ſufire, 
Pour prevenir de-loin les forts impuiſſans 
D*'un tragi-comique delire, 
Dont il me paroit a-propos . 
D*&baucher ſeulement Vhiſtoire en- peu de mots. 


UN vieux fou de Marquis, Seigneur de Menuaille, 
Revoit qu'à ſes Perdrix il jouoit un beau-tour : 
Tout-à-coup il 8'eveille, et veut qu'à ſa Volaille, 
Dans une vaſte Baſſe-cour 
Qui deja des Perdrix enſerre, 
On ajoute ſans-faute et des le meme jour : 
Tout ce qui reſte ailleurs des Perdrix de ſa Terre, 
Il le dit: et ce fut le ſignal d'une guerre 
Qui grandement etona les eſprits, | 
Telle qu'il n'en eſt point dans toutes les Anales 
Du pauvre Peuple des Perdrix: 
Mais le Marquis avoit des volontes Royales, 
L'Ordre fut reſpectẽ, maints Oiſeaux furent pris, 
Et-puis de la Cour S&echaperent: 
ä D'aũtres en- foule s'envolèrent, 
_ _  Epouyantes par les preneurs 
Qui merveilleuſement en tout point ſe montrerent 
De tres-malhabiles Veneurss 
Les apea ux, les apats, les ailiers, les tonelles, 
'Tout fut mal-mis en ceuvre, au gre des connoiſſeurs ; 
Souvent-meme oublie, pour des tagons nouvelles 
Oh les Perdrix trompoient encor-mieux les Chaſſeurs. 
De. de pit on tira ſur elles: 
Et fi plus-d'une alors, du grand feu des tireurs 
Regn!ut des ateintes mortelles, 
Plus- d'une auſſi, malgre quelque plomb dans les ailes, 
Echappa meme a ces fureurs. 
L'alarme, avec le bruit, bien-vite repandue, 
| Leur fait, au milieu des terreurs, 
Trouver dans la peur-meme une force inconue, 
| Bieatot 
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Bient6t vous euſſiez dit que ces Oiſeaux peu-ſins 
S*Etoient done le mot dans un furtif Concile : 
Deux ou trois jours durant, par differens chemins, 
L'on vit les fugitifs de la gent volatile 
Chercher, trouver, ſaifir, les douceurs d'un Aſyle, 
Dans les champs des Seigneurs voiſins : | 
Qui charmes de leurs nouveaux hotes, - 
Rirent beaucoup du bon Marquis, 
Brouillon fameux d'ailleurs, ne pour faire des fautes 
Dans les genres les plus exquis. 
Mais que nous repreſente, enſin donc, cette image ? 
C'eſt, ne vous en deplaiſe, un Corps de braves gens 
| De qui vous connoiflez, je gage, | 
Tout auſſi bien que moi les beaux deportemens. 
 _- On tire ſur des innocens, 
Maint innocent $'echappe et gagne une aũtre plage: 
On a perdu ſa poudre, on a perdu ſon temps, 
Et depeuple ſes propres champs, 
Pour enrichir ſon voiſinage, | 
Re falce tire A for A in 
Si dumoins on penſoit a ſe rendre plus ſage ? 
Mais non, I'Honeur ici doit aler devant tout! 
C'eſt une gageure; 
A4 A toute aventute, FE 
Il faut avoir le cœur d'etre fou juſqu'an bout. 


Cum ad omnia occurrit Veritas naſtra, poſtremo legum obBtruitur auctoritas: 
ut, aut nibil dicatur retractandum efſe poſt leges,' aut ingratis neceſſitas obſe- 
guii praeferatur Veritati. Jure definitis dicendo, Non licet eſſe vos: e hoc 
ne ullo retract᷑ata humaniore praeſcribitis. Miramint hominem aut errare pe- 
ruifſe in lege condenda, aut re/ipuiſſe in reprobanda ? Nonne et vos, experimen- 
tis illuminantibus tenebras antiquitatis, Gout etiam contra quam vos admoncnt 
experimenta] Hluam legum novis edictorum ſecuribus ruſcatis et cacditis? Sed, 
guanta auctoritat legum humanarum?# Sub Deo omnium Speculatore diſpun- 
gimur. Unus [ill] 1 Legiſlator. Tu quis es? Deus fletit in Synagoga, [&] 
neſcierant neque intellexerunt. Aemulationem Dei haben, ſed ignorantes juſti- 
tiam Dei, et ſuam quaerentes flatuere: ut omnis qui interficit vos, arbitretur 
obſequium ſe praeftare Deo. Qui putas, eſt fidelis ſer vus et prudens ? quem con- 
frituit Dominus ſuus ſuper familiam ſuam, ut det illis cibum in tempore] Bea- 
tus ille ſeruus quem, cum venerit, Dominus ejus invenerit /ic facientem. Si au- 
rem dixerit in corde ſuo, Moram facit Dominus, er cveperit percutere conſer- 
vos? Veniet Dominus, et dividet eum, partemque eus ponet cum hypocritis. O 
inſenſati Galatae ! — quis vos faſcinavit? Hoc ſolum a wobis volo diſcere: 
Quid dicit Seriptura? Jacobus et Joannes dixerant : Domine, vis dicimus 
eint ignis deſcendat de caelo et conſumat illos ¶ Samaritano-] ? Et converſus 
s increpavit illos, dicens : Neſcitis cnjus ſprritus eflis: Filius hominis non 
t venit animas perdere, ſed ſakvare.” TERTULL, Apol. 4, & 45. Jac. 
4. 12, & 13. Ps. 81. (82.) 1-5. Rom. 10. 2,3. Jo. 16. 2. Mar TH. 24- 
45-5 1. G. 3. 1, 2. tem 4. 30. & Luc. 9. 54-56. 
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1 LAVERITEB ET LA PRINCESSE, 3 


8 
EET 


Stultis quibuſuis 3 maxime Magnatibus; 3 Non gratiae, non aeribus id, non wftibus, 
' Nec nuda nec ornata placet alma Veritas: 3 Non faſtibus id, pompiſque wel regalibus, . 
Aut ft placet aliguando, wix diu placet : 8 Sed ibi, ſuaeque id omne debet ¶ quae Bonis 
Cui i quid unguam veri bonoris contigit, 8 Per ſe placebit uſgue) pulchritudini. 
1 | oo o 00000000 'O de. 
VEC une Princeſſe, en tete-a-tete un- jour, 
La Verite cauſoit, et feſoit la folatre. 
L'on doute fi ce fut aventure de Cour 
Ou ſimple Scene de Theatre, 
Te laiſſe aux Erudits diſcuter ce point-là: 
Pour vous dire coment la Verite parla, 
| Et coment repondit PAlteſſe, 
La Verite diſoit ; Vous voyez, ma Princeſſe, 
Quels ſont a-la-fin les ſucces, 
Que devoient m'aſſurer ces brillans afiquets 
Dont vos mains ont orne ma figure innocente. 
Avec eux j'avois l'air d'une Dame importante, 
Avec eux a l'envi Pon me trouyoit charmante; 
Le charme eſt diſipe ! Coquettes et Coquets 
N'ont vu bientoten moi qu'une i//uftre Pedante : 
Le Prince-meme a dit, c' une extravagante, 
Et tous Vont repete, j uſqu'à vos Perroquets : 
Aujourd'hui je n'entends, quoique toujours brillante, 
Ni louanges, ni ſobriquets, 
Et ſur mon compte enfin l'on eſt froid come glace. 
Mais ſi dans votre Char avec vous j'avois place? 
Mais ſi je paroiſſois come Amie avec vous | 
Quand on vous voit paroitre au-milieu du beau-Monde ? 
Jamais vos amities n'ont ete qu'entre nous! | 
Entre-nous eſt- ce ainfi, Madame, qu'on ſeconde 
Les tendres projets, la bonte, 
Dela cẽleſte Verite ? | 
Tete-a-tete avec moi, bien a ſon aiſe on fronde 
La deteſtable Vanite, 
Qui ſur les habitans de la machine ronde 
Exergant ſon empire avec impunite ; 
Dirige et brouille tout, ſur la terre et ſur Ponde, 
En attendant avec fierte 
Que le Ciel, s'il veut, la confonde. 
Mais fi les Ennemis de cette Bete immonde 
N'oſent plaider contre elle et pour moi hautement, 
gel eſpoir avez- vous, que meme lentement, 
Le Public dedupe par mes ſoins ſe refonde ? 
Helas, ma pauvre enfant, tu ſouffres moins que moi, 
Repondit (I'cil-en-pleurs) la Princefſe benigne : 
Le Monde eft indigne de toi, 3 
Et moi-meme j' en ſuis indigne: 
N'atends .. rien de bien- beau. , des Riches ni des Grands :, 
IIs ſont trop enchainés, ils. ſont trop miſerables ; 
Les Pauyres, les Petits, * humbles Ignorans, 


Me 
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Me promettent pour toi des ſucces plus- probables: 
Vas, et trouve chez eux de meilleurs Adherens, 

Plus hardis, moins genes, ou moins indifferens. 

Et quel que ſoit le prix de tes ſoins charitables, 
Compte qu'au fonds du cœur (mes pleurs t'en ſont garans) 
Mes vœux aumoins toujours te ſeront favorables. 
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Videte wocationem veſtram, fratres, quia non multi ſapientes ſecundum car- 
nem, non multi potentes, non multi nobiles : In mundo preſſuram habebitis : ſed 
confidite : aſpicientes in auctorem fidei et conſummatorem Feſum. In Cana, voca- 
tus ad nuptias, manifeftavit gloriam ſuam, et crediderunt in eum diſcipuli : Et 
TFeroſolymis, multi crediderunt, videntes ſigna ejus: ipſe autem non credebat ſe- 
metipſum eis, eo quod ipſe nofſet omnes. Ex Phariſaeis Nicodemus, Princeps Ju- 
datorum, venit node, et dixit ei, Rabbi, ſcimus quia a Deo weniſti magiſter. Re- 
Spondit Jeſus: Nift quis renatus fuerit, non poteſt videre Regnum Det : dilexe- 
runt homines tenebras : qui autem facit veritatem, venit ad lucem. Poſt haec, die 
fefto, miſerunt Prineipes et Phariſaei miniftros ut apprehenderent eum. ſed nemo 
miſit ſuper eum manus. Reſponderunt ergo eis Phariſaei : Numgquid et vos ſedu- 
Ci eftis ? numguid ex Principibus aliguis credidit in eum, aut ex Pbariſaeis? Et 
rever/s ſunt unuſquiſque ad domum ſuam. Interrog avit eum quidam Princeps 
dicens : Magifter bone, quid faciens vitam aeternam poſſidebo ? Dixit ei Jeſus, 
Mandata nofti . qui ait, Haec omnia cuftodivi a juventute mea. Jeſus ait ei: 
Adhuc unum tibi deeft : omnia vende et da pauperibus, et ſeguere me. His ille 
auditis, contriflatus eft : quia dives erat valde. Videns autem Jeſus dixit, Fa- 
cilius eft, camelum per foramen acus tranſire, quam divitem intrare in regnum 
Dei. Joannes autem, mittens duos de diſcipulis ſuis ait illi, Tu es gui venturus 
es? Teſus ait: Euntes renunciate Foanni quae audiſtis et vidiſtis : Caeci vi- 
dent.. Pauperes evangelizantur. Illis autem abeuntibus, coepit dicere ad tur- 
bas: Quid exiſtis in deſertum widere? hominem mollibus weſtitum? ecce gui 
mollibus veſtiuntur, in domibus Regum ſunt: Prophetam? etiam dico vobis, 
plus quam Prophetam: A diebus autem Foannis, regnum Catlorum vim pali- 
tur, et violenti rapiunt illud: populus et publicani juſtificarunt Deum Phari- 
Jaei autem et Legis periti confilium Dei ſpreverunt in ſemetipſos. [ Denique] 
confilium inierunt omnes principes Sacerdotum et ſeniores populi, ut eum morti 
traderent. Poſtquam autem crucifixerunt eum, Centurio ait: Vere hic homo fi- 
lius Dei erat. Erant autem et mulieres de longe aſpicientes inter quas multae 
guae ſimul cum eo aſcenderant Feroſoiymam : Siabant aulem juxia crucem Ma- 
ter cus, et Maria Cleopbae, et Maria Magdalene: Cum autem ſero factun 
Het, homo dives ab Arimathea, nomine Foſeph, peliit corpus, et poſuit illud in 
 monumento : Venit autem et Nicodemus ( qui venerat ad Feſum note primum) 
ferens mixturam myrrhae et alots, guaſi libras centum. Quae impoſſibilia Junt 
apud homines, paſſibilia ſunt apud Deum. Hunc Jeſum reſſuſcitavit Deus: Et 
virtute magna reddebant Apoſioli teſtimonium reſurrectionis. Quotguct enim 
[in multitudine credentium] pofſefſores agrorum erant, vendentes afferebant pre- 
tia: Dividebatur autem ſingulis prout cuique opus erat. Cum autem ¶ Paulus 
et Silas] venerunt T hefſalonicam, crediderunt et mulieres nobiles non paucae. 
Vanitati enim Creatura ſubjetta eſt non wolens : [&] Dominus locutus eft : 

Non autem exciderit verbum Dei, | 


1 Cor i. 26. Fo. xvi. 33. Heb. xii. 2. Jo. ii. I, 2, 11, 23, 24+ iii. 1-3, 
19-21. vii. 1, 14, 32, 44, 47, 48, 53. Lu. xviii. 18-25. Mat. xi. 2-12. 
S Lu. vii. 29, 30. Mat. xxvii. 1, 35. Mar. xv. 39-41. Jo. xix. 25. Mat. 
xxvii. 57-60. Jo. xix. 39. Lu. xviii. 27. Act. ii. 32. iv. 33-35. Sxvii. 

1-4. Rom. viii. 20. J. 1. 2. 6 Rom. ix. 6. 
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2 La VERITE, LE SulsSE, 


& | ET LE Rol. | x 


rere 

Nov & ah Caomedo” igt, Qpovieos xa; avroge 
Nunc Regis aeque laus weniat ac fabula : 
Utcungue Regibus inſita fit ſapientia. | 
He810D. *Egy. Y. 200. & 6 &&. | 


Veritas magna, et fortior prae omnibus, 
3 Es p. iv. 35, 


Toig yas Auαj,?t; Grlixew 5 2 
Juſtis recalcitrare, difficilis labor. 
Ex STOBAEO GROTIANO ; 


Floril. Titulo ix. V. 12. 


n 


1 Verite vouloit penetrer chez le Roi; 
Un Suiſſe obſtinẽ ment Paretoit a la porte; 
Et juroit bien- fort par /on foi 
Que plutot le Tiandre Pemporte. 

Le Prince entend le bruit, veut ſavoir ce que c'eſt, 
On y vole, et lui-meme a la porte il paroit, 
Interroge le Suiſſe, ordonne qu'il reponde .. . 
Sire, moi noſe pas faire entrer tant de monde, 
Et fle Dam” tre pas, je crois, de qualite, 

C' la Virite qu'il &apelle. 
Le Prince alors, d'un air de dignite, 
Souriant doucement a la naivete 
De PHelvetique Sentinelle ; 
Madame, entre (dit-il) en-pleine-libertt : 
Et vous, laiſſeæ toujours paſſer la Verite : 
Il ne marche jamais trop de monde avec elle. 


„ 


On ne repouſſe point la Verite ſans. bruit : 

Et de quelque fagon qu'on Parete au paſſage, 
On verra tot-ou-tard que c*etoit un outrage 

Dont il-faloit qu'aumoins la honte fit le fruit. 


Mais (dit-on) ſes progres, ſi rien ne les artte, 


ont faire &vanouir tous nos grands interets . .» 


Meſſieurs, raſſurez vous: Le Public eſt fi bete, 
Qu'on peut vous garantir la lenteur des progres : 
Progres ſurs, j'en conviens, mais fi peu perceptibles, 
Que vous devez compter qu' avant qu'a I'Univers 
Ils puiſſent procurer des biens un- peu ſenſibles; 
Vous et les — plus chers 
25 M 2 


Vous 


6555 —— 
Vous ſerez bien- poũris, ou manges par les vers. 
Et quand vous ſerez-morts, Coquins, que vous importe, 
Qu'enfin la Verite — par des ſucces nombreux 
Voy ant de toutes parts augmenter ſon eſcorte — 
Rende le Genre-humain plus ſage et plus heureux; 
Ou qu'un Suiſſe toujours la retienne a la porte? 


EE DN 
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Adde quod innumerae concurrunt undique gentes, 
Nec fic horret iners ſcelerum contagia mundus, 
Ut gladiis egeant civilia bella coactis. 
| Lucanvs, iii. Y. 321-323. 


A Paſcha parabatur [ab Anglis] expeditio in Gallos : in die Paraſcever 
CoLeTvus apud Regem Henricum VIII.] et aulicos mire concionatus eft de 
victoria Chriſti, adbortans Chriſtianos omnes, ut ſub regis ſui vexillo milita- 
rent ac vincerent. Etenim qui odio, qui ambitione, mali pugnarent cum malis, 


feque vic iſſim trucidarent, non ſub Chrifti, ſed jub Diaboli fignis militare : 


Simulgue oftendit quam res efſet ardua Chriſtianam obire mortem; quam pauci 


bellum ſuſciperent non odio aut cupiditate vitiati; quam wix conſiſteret eun- 
dem habere fraternam charitatem fine qua nemo viſurus efjet Deum, et fer- 
rum in fratris viſcera demergere. Addidit, ut Chriſtum Principem ſuum imi- 
tarentur potius guam Julios et Alexandros. Multaque alia tum declamawit in 
hanc ſententiam, fic ut Rex nonnihil metueret, ne haec concio adimeret animos 
militibus quos educebat. Huc velut ad bubonem omnes convolant mali, ſperan- 
tes fore ut Regis animus jam in illum poſſet exacerbari. Accerſitus eſt Coletus 
Juſſu Regis; venit, pran/us eſt in Monaſlerio Franciſcanorum, quod adhaeret 
Regiae Grienwikenſi. Rex ubi ſenſit, agſcendit in Hortum Monaſterii, et Co- 
keto prodeunte, dimifit ſuos omnes. Ubi ſolus eſſet cum ſolo, juſjit ut tecto capite 
familiariter colloqueretur, atque ita exorſus eff juvenis humaniſſimus : Ne 
quid temere ſuſpiceris, Decane; non huc accerfivi te quo turbem tuos 
ſanctiſſimos labores, quibus unice faveo, ſed ut exonerem conſcientiam 
meam ſcrupulis aliquot, tuoque conſilio rectius ſatisfaciam officio meo. 
Verum, ne totum colloguium repetam, quod fere ſeſquihoram productum eſt; in- 
terim in aula ferociebat Bricotus, ex Franciſcano Epiſcopus, exiſtimans peri- 
clitari Coletum, cum per omnia conveniret illi cum Kege; niſi quod Rex opta- 
bat, ut, quod Coletus were dixiſſet, diceret aliquando explanatius ob rudes mi- 
lites, qui ſecus interpretarentur quam ipſe dixiſſet, videlicet Chriſtianis nullum 
M bellum juſtum. Coletus pro ſua prudentia, progue ſingulari animi modera- 
rione, non ſolum animo regio ſatisfecit, verum etiam auxit gratiam priſtinam, 
Ubi reditum eft in regiam, Rex dimiſſurus Coletum, allato poculo praebibit, 
et complexus hominem humaniſſime, omniaque pollicitus, quae fint ab aman- 
tifſimo rege expefanda, dimiſit. Jam aulica turba cirtumſtans, exſpectabat 
exitum ejus collopuii. Ibi Rex, omnibus audientibus, Suus, inquit, cuique 
Doctor eſto, et ſuo quiſque faveat; hic eſt Doctor meus. Ira diſceſſerunt 
guidem lupi, quod aiunt, hiantes, et praecipue Bricotus, nec ab eo die qui/quam 
et auſus impetere Coletum. Ex Ex As MI Epiſtola Jodoco Jonae Er- 
phordienſi, pp. 321 & 322 Tomi 2. VI TAE EAS MI quam conſcripſit 
Anglice reverendus (et honoris cauſſa nominandus) 
Joannes ox TIN us. 
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LE JEUNE ENSEICONE, 3 

ET LE GRAND GRENADIER, [ 


3 


[*AvTivoo; per] Ne ior Bare NE AH 
[Aymmurs "Odvano;]* 5 F ixdIn, nite wixen, 
"Euars0ov* 80 aea jv οοναẽe‚ Cihog Avriveoog 
Am Gxtuy xivmos en.. Hom, Odyſſ. &. 462. 
Noli, amabo, werberare lapidem, ne perdas manum, 
PLavurT. Curcul. I. 3. 5. 41. 
Omnia perpetiar : tantum fortaſſe timebo 
Corpore laedatur ne manus ifta meo. 
Ov1p. Her. xx. 83. 
PE TERSBOURG, un jeune Enſeigne Ruſſe 
A- tour-de- bras batoit un Grenadier ; 
Grenadier tel, qu'au ſervice de Pruſſe, 
Apres Jonas, c'eüt été le premier. 
Or tel qu'un Roc, qui ſans fin ni quartier 
Se voit batu par Pecume flotante; 
Tel, regardant la figure batante, 
Reſtoit plante le Coloſſe batu: 
Quand a-la-fin ſous ſon bonet pointu, 
II y penſa; puis fans plaiſanterie, 
Mu de pitie ſur la forcenerie 
Du jeune Drole, aprenti-General, 
Lui dit tout-bas ; Eh Monfieur, je vous prie, 
Frapeæ moins-fort, vous vous ferez du mal, | : 


Je laiſſe a ceux qui font du militaire 
Leur grand item, leur principale afaire, 
Le ſoin de voir comment ſemblables faits 
Peuvent ſervir de Texte a leur Morale. 
Pour moi qui ſuis grand ami de la Paix, 
Abominant cette rage infernale 
Qui ſous le nom de Vertu Martiale, 
Ravage tout pour de vils interets ; 
Moi trop-gate par mon Chriſtianiſme, 
Pour trouver beau ce ſanglant fanatiſme; 
Je ne pretends en parler deſormais, 
Que pour tenter, fi le meme exorciſme 
Qui de mon corps a chafſe ce Demon, 
N'en pourroit-pas delivrer quelques aiitres ; 
| Sauf le reſpect d'un tas de bons Apdtres, 
| Qui quelquefois, juſques dans un Sermon, 
| Tout en prechant le Dieu ſeul ſage et bon, 
| | Vont du Dieu Mars diſant les Patendtres. 
: Apud Pontifices Mars pater dicitur. Servius in Virgil, ad En. iii. 35. 
Plaude tuo, Miles, Marti: nos odimus arma. 
Pax juvat, et media pace repertus amor. 


| Ovid. Am. iu. 2. 5. 49. 
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LES DEUX VERAITES PRETENDUES. 


Seditione, dolis, ſceler e, atque libidine et ira, 
Iliacos intra muros peccatur et extra. Hor. I Ep. 2. 1 5. 


E UX Dames du-grand-air, qui couroient le pays, 
Se trouverent enſemble en un meme logis, 
Toutes-deux ſe donant pour Dames 
De la plus haute qualite ; 
Quand leur beau nom fit naitre a quelques bonnes ames 
La plus grande dificulte. | 
Parmi ſes laquais et ſes femmes 
Chacune etoit ſans-vanite, 
Et gros-comme-le-bras, MADPAME VIA ITE“. 
Mais Pare toutes- deux? diſoit PH0te a l' Hôteſſe, 
Qu en penſes-tu, Manon ? ce point-là m'intereſſe. 
Et Manon tout-de-ſuite en ayant caquete, 
Ce grand point fut bientot aſſez- haut diſcuts 
Parmi Meſſieurs les Domeſtiques, 
Pour Vetre enfin par les Dames auſſi: ES. 
ui malgrẽ leurs grands airs, et leurs tons magnifiques, 
Deja ſe decoifoient, ſans honte et ſans merci, 
Lorſque Monſieur le Commiſſaire 
(Paſſant par-la 
Pour aũtre afaire) 
Vint y mettre le hola; 
Puis s'en- ala, 
Homme - de-tẽte, 
Faire diligente enquete 
Pour voir-clair dans tout cela. 
Un vieux Cure lui dit: Je conois par ' Hiſtoire 
La Dame à qui de-droit apartient ce beau nom: 
Et c'eſt Elle qu'on dit qui pretend à la gloire 
D'abattre (s il ſe peut) par des coups de Raiſon, 
Le Diable des Proces et celui de la Guerre : 
Pour faire enfin regner come au Ciel, ſurla Terre, 


Le Dieu tout-raiſonable et tout-ſage et tout-bon, 


Qui veut (dit-Elle) 
Plus que jamais, | 
Repandre parmi nous, par les Eſprits bien faits, 
f Un goũt de Paix univerſelle, 

Sous les Royales lois d'un ſien Fils, qu'il apelle 

Le Fils de ſon amour et le Prince de paix. . 
Ainſi donc, entre-nous, j'ai bien peine a comprendre, 

Qu'une Dame d'un tel eſprit, 


- Soit Pune de ces deux que vous venez de prendre 


Dans un fi beau flagrant-delit. | 
Examinons pourtant . . Tenez; fi bon vous ſemble, 
Nous irons de- ce- pas enſemble, | 
Leur demander viſite, afin de voir un-peu 
Coment leur entretien peut faire juger d'elles, 


Nous le verrons bientot, ſi couvrant notre jeu, T 


Tout-naturellement nous engageons ces Belles, 
Les complimens finis, à parler de Nouvelles. 
Ce Pretre viſoit-juſte, il atteignit ſon but: 
Toutes-deux a-la-fois, des le premier debut, 
Etalant ſans myſtère une male eloquence 
| Et maint aittre bel attribut, 
Parlerent Politique, et Comerce, et Finance, 
Et Guerre, et tout le reſte, avec autant d'aiſance 
Qu' en eũt montre Mercure ou Belzebut. 

Eh-bien ? que penſez-vous, Monſieur, de ces manières? 

(Dit enfin le vieux derate) | 

Pour moi, j'en ſuis tout-enchante ; 

Mais donnez moi les etrivieres, 
Si nous n*avons ici dans ces deux Chevalières, 

Sous le beau nom de Verite, 

Deux-honetes Aventurieres : 


Mulierculas oneratas peccatis, quae ducuntur variis defideriis, ſemper diſcen- 
tes et nunquam ad ſcientiam e ee bee imilitudines locuſtarum, ſi- 
miles equis paratis in praelium : ¶ habentes] facies bominum; capillos mulierum; 
dentes, ſicut leonum ; regem, Angelum atyſſi—mulierem ebriam de ſanguine. . » 

« Agite! ite ad alta, Gallae, Cybeles nemora ſimul, 

« Simnul ite, Dindymenae Dominae vaga pecora, 

«© Hilarate Herae citatis erroribus animum —*? 

Simul haec comitibus Atys cecinit nova mulier, 

Rabidae ducem ſequuntur Gallas pede propero. . . . 

Dea ! magna Dea, Cybele, Didymi, Dea, Domina, 

Procul a mea tuus fit furor omnis, Hera, domo /! 

Alios age incitatos, alios age rabidos. 

Nos decet eſſe Viros, Gallas nos non decet eſſe; 

Ut probet e928; Lex quoque noſtra ſuos. 

Nam propter nos [et haec] ſcripta ſunt : ** Vigilate, _ in fide, viriliter 
agite. donec occurramus in unitatem—in Virum perfectum ut jam non cir- 
cur feramur omni vento doctrinae. Opiniones guum tam variae ſint, tamgue in- 
zer ſe diſſidentes, alterum prafecto fieri poteſt, ut earum nulla, allerum certe non 
poteſt, ut plus una vera ſit. Mias h yap Thr h“ ν tivar Meſeow, avtor & 
ab rag Too Tohnag. Vos autem unus eff enim magiſter veſter— nolite plures 
magiſtri fieri, fratres. In multis enim offendimus omnes. Si quis in verbo non 
offendit, hic perfectus eft Vir. Ex verbis enim tuis juſtificaberts, et ex verbis 
tuis condemnaberis. Ad acmulationem vos adducam in Non-gentem ? Timotheum 
audio ducem Athenien/ium, quum in ſummo proſperitatis faſtigio ver/ſaretur, 
—incidifje in Platonem, guumque videret eum — vultu benighum, diſſerentem 
vero, non de pecuniarum collatione—neque de nauticis ufibus —neguè de tributo 
ſociorum — aut aliis qui buſdam ejus generis ineptiis, ſed de illis — de quibus 

[lle] ſerio agere ſolebat; adftantim==dixifje, O vitam et veram fehicitatem ! 
Duis ſapiens inter vos? Oftendat ex bona converſation.— in manſuetudine ſa- 
pientiae. Si zelum amarum habetis, et contentiones=nolite gleriari et mendaces 
e adverſus Veritalem. non eft enim ita Sapientia —_— deſcendens, ſed ter- 
rena, animalis, diabolica. quae autem diſurſum eſt Sapientia, primum quidem 
pudica eft, deinde pacifiea, modeſta, —plena miſericordia et fructibus bonis. 


2 Tim. 3. 6. Apoc. . 7, 8. & 17. 16. Catull. 64. 12, 13, 18, 27, 34,91. 

O d. 1 Cor. 9. 10. & 16. 13. Eph. 4. 13, 14. Cic. de N. D. 1. 2. Luct- 

anus de Paraſ. Opp. t. 2. p. 25 2. Matth. 23.8. Jac. 3. 1, & 2. Matth. 12. 
37. Rom. 10. 19. Al. v. h. 2. 10. Jac. 3. 1317. 
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La VERITE“ ET LE MENS ONCE. 


Neſcio quid agitet cum bonum imitatur malus. P. Sr R. emendatus. 


ORT ELS, venez a moi, je ſuis la Verite, 
S*ecrioit la Verite-meme : 
Sous un dehors de femme aſſez-mal imite, 
Le Menſonge a-ſon-tour voulant etre ecoute : 
Avec une impudence extreme 
Crioit plus-haut encor, Elle ef folle, je croi ! 
Ou plutit, Ceft une Friponne . 
Meffieurs ! à fon diſcours gardez d ajouter. foi. 
La Veérité, vraiment! La Verité Oeft-moi, - 
. C*eft moi, Meſſieurs, qui la ſuis en-perſonne. 
La diſpute fit du fracas: 15 
L'on en fit un proces, l'on eut des Avocats : 
Dont le profond ſavoir et la rare eloquence, 
Brillerent tour-à- tour, tant- et- tant, qu'à · la- ſin 
La Cour-meme ainſi qu'eux y perdoit ſon Latin. 
La cauſe fut en-conſequence 
Remiſe au Roĩ; Prince que par-bonheur 


Le Ciel avoit doue du beau don de prudence. 


Apres avoir oui Monſieur le Rapporteur, 

Aux deux Partis, dit-il, j*ordonne le filence. 

L'un des Plaideurs ſe tut, mais d'un air d'importance 
Qui pronongcoit pour lui, La Victoire eft 2 nous ! 
L'aũtre dit: Ah grand Roi, ſoufrez qu'a vos genous, 
«« $i ceſt-la votre aret, jexpire dans les larmes. 

6“ Je n'ai pour tout moyen que d'innocens diſcours, 

« La Verite jamais n'a conu d'autres armes; 

6 Si vous les proſcrivez, c'en eſt fait de mes jours, 

«© Cen eſt fait du Salut de la Race mortelle. 


% Et votre propre gloire, helas, A quoi tient - elle? 


« A quoi meEme vos jours vont-ils Etre expoſes ? 

«© Mon filence vous livre a ce Maſque perfide; 

& Le fien, quand ſes diſcours ſont criminaliſẽs, 

% Neeſt qu'un jeu, bien-facile 2 PEſprit qui le guide: 

« Au defaut de la Langue, il a toujours ailez 
* Dautres armes a ſon uſage... 

% Ecartez, juſte Ciel ! un funeſte preſage, 

| « Et conſervez les jours d'un Roi 


e Qui-meme en m'affligeant croit ſuivre votre Loi. 


Le Prince alors lui dit: Cen eſt aſſez, ma fille, 
Je vous conois, conoiſſez moi : 
Pai voulu par mon ordre Eprouver votre foi, 
Je pretends deſormais qu'au grand jour elle brille. 
Qu'on fouille ſa Rivale: et qu'ici, ſous mes yeux, 
S'il-le-faut, on la deſhabille, 
On la fouille : On lui trouve un Journal curieux 
(Portant pour Epigraphe Ayons-bonne-memoire) : 
Et divers Paſſe-ports, dans une poche a-part ; h 


Pluſieurs 


urs 
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Plufieurs verres groſſiers colores avec art, 


Pour mieux- voir ce qu'on veut, dans les faits de l' Hiſtoĩre: 


Les P/almes de Marot, un Rofaire, et du fard, 

Avec un petit- pot d'onguent dẽpilatoire: 

Trois maſques diffẽrens: des chiffres: un poignard: 

Une eſtampe impudente: un plan de Citadelle: 

L*ebauche d'un traité pour et contre la Paix: 

L'exorde d'un Diſcours, de la Loi naturelle, 

Contre toute autre Loi, ſoit ancienne ou nouvelle, 

Dui pretendra guider les Roix ou leurs Sujets, 

Ou ſur le Droit-des-gens ttendre /a tutelle . « » 

Aretez ! dit le Roi : Pour vuider le proces 

Nous r'avons nul-befoin d'un plus ample inventaire. 

Ces derniers traits ſurtout, forment un caraQere, 

Qui ſeul, de la ſolide et ferme Verite, 
Diſtingue aſſez ſon frivole Adverſaire. 


 Malpre ce jugement le Menſonge ẽfrontẽ 


Voulut prendre come Elle un air de dignitẽ, 

Gemir come Elle auſſi d'un Ordre trop ſevere, 

Et mieux qu' Elle montrer ſon reſpect pour les Roix :; 
Mais le Fourbe eut beau contrefaire 

Son geſte, ſes regards, ſon langage, ſa voix: 

Dans tout ce qu'il diſoit on trouvoit du myſtere, 


Des pièges, des périls. Le Prince toutefois, 


Moins timide et plus doux qu'un Prince du-vulgaire, 
A- peine Etoit ſorti, que par ſes Courtiſans 
II fit dire au Coquin qu'il auroit une Chaire: 
- Soit pour precher ſans Opoſans 
Le Syſeme épineux dont le fort Pintereſle : 


Soit pour defendre en-forme, et contre tous venans, 


Des Theſes qui pour lui ſortiroient de la preſſe 
Franches de tout tracas de Cenſeurs chagrinans : 

Mais le tout, ſous la clauſe expreſſe 

D*exil ou d*etroite priſon, 
Si par des coups de force, ou de ſourde cabale, 
Il decele jamais quelque demangeaiſon 
D'oprimer, de vexer, de gener ſa Rivale, 
Ou la vaincre en-un-mot par tout aſitre inſtrament 
Que Part de PEloquence et du Raiſonnement. 
«© Que ta regle, o cher Prince! eſt belle et conſolante 
(Dit lors la Verite, d'une voix exultante) : f 
„ Tu parles pour le Ciel, le Ciel te benira : 
«« 'Tant que la controverſe ainſi ſe conduira, 

„% La Verite ſera contente ; 
« Sure que t6t-ou-tard Elle triomphera.” 

Toi triompber je ten defie 9 
dit le Menſonge, l'œil-en- feu): 

F'enſeignerai le Droit et la Philsſophie ! 
I honorerai les Grands, les Heros, la Patrice, 
Je defendrai le Sexe — et j'gſpère aans-peu 

Bien mater de-franc-jeu e et 
Ce ridicule orgueil dont je te wois boufie ! 0 
* Et moi je vais (dit- elle) avertir en tout lieu, 
* Que j'enſeigne le 8 les Decrets d'un Dieu 


* 
j 


* Qu y 
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«© Qui veut, quand il dit Paix /, gon tout ſe paciſie: 
Et qui, pour rallier ſous ſes paiſibles Lois 
% Les Mortels que diviſe et punit a-la-fois 
ny Lear iditients þ ie, e 
«« Leur parle encor de paix par fa Grace inſinie; 
ce Sous peine aux ſeuls mutins qui ne m*ecoutent pas, 
«© D' tre exceptẽs de Amniſtie 
4% Qu'il veut que dans tous les climats 
« Par mes diſciples je public.” 


Gloria in altiſſimis Deo, et in terra Pax, hominibus bonae voluntatis. Ego 
Veni in nomine Patris mei, et non accipitis mee Si alius wenerit in nomine. ſuo, 
illum accipiet is. Nolite omni ſpiritui credere—Omnis ſpiritus qui. ſolvit Jeſum, 
ex Deo non eft. Deus exaltavit illum, et donawit illi nomen quod eft ſuper omne 
nomen. Omnis qui negat Filium, nec Patrem habet. Si vos manſeritis in ſermone 
meo . . « cognoſcetis Veritatem, et Veritas liberabit wos . . . Ego ſum Veritas. 
Luc. 2. 14. Jo. 5. 43. 1J0.4.1-3. Ph.2.9. 1J0.2-23. Jo. 8. 32. & 14. 6. 
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7 L'OcEAN ET LES RutsSSEAUX. ; 


Abjecit pepulus ifte agua: Szloz, quae vadunt cum filentio, Is. 8. 7. 
EURE UX qui peut au Roi preſenter fa requete 

H Sans adorer les Saints du Royal Paradis: 
Plus heureux s'il fait-voir, dans tous ſes faits et dits, 
Que nul acces d*orgueil ne lui tourne la tete. 
Quelques jolis Ruiſſeaux, voiſins de POcean, 
Lui portoĩent ſans-dẽtour le tribut de leur Onde. 
Leur lit n' en ẽtoĩt pas plus large d'un empan, 
Leur eau n' en fut jamais d'un pouce plus profonde : 
Et l'Orgueil cependant les gonfloit quelquefois : 
Quelquęſoie leur murmure etoit plein d'inſolence. 
Ils oserent un- jour ſe plaindre en leur patois, 
Que POcean voyoit avec-trop d'indolence 
Leur louable fagon de lui payer ſes droits. 
Dans cet inſtant-la-meme il grondoit d' importance 
Deux Fleuves, orgueilleux de venir, pour des Rois, 
Lui vomir des Vaiſſeaux armes par l' arrog ance 
Qui de la Paix ignore ou mepriſe les loix. 
II baiſſa par- pitiè ſa formidable voix; 
Je ſuis toujours, dit-il, ſenſible à vos homages, 
5 accepte avec plaifir le tribut de vos eaux:; 

is ſongez, ſi dumoins, vous voulez Etre-ſages, 
Que Ocean pouroit ſe paſſer de Ruiſſeaux ; 
Et ſachez qu'il n'eſt point de fagon de me plaire, 
Pour qui joint à Phomage un orgueil temeraire. 


At te, Cydue, canam, tacitis qui leniter undis Tis. I. 7. ad men- 
Caeruleis placidus per vada ſerpis aguis. tem Ach. Statii. 
Petitis, et nos accifitis ; 60 quod male pitatis . . Deus ſuperbis reſitit, hu» 
| milibus autem dat gratiam. Je. 4. . 
— 8 —— 
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LES SCAVANS ET LE BUVEUR, F 


E W 


Curae eff ſua cuique woluptas. Ovin. A. A. I. 749. 
UR le Vuide et le Plein, chez Damon l'autre, jour, 
Des Savans diſputoient ſans s'entendre et ſans boire. 
Gregoire etoit preſent : Damon veut que Gregoire 


Ego | Diſpute ou decide i- ſon: tour. 
ſuo, Gregoire ſourit, et decide : 
lum, Meſſieurs, dit-il, je veux et le Vuide et le Plein: 
mne Le Vuide, quand mon verre eſt rempli de bon vin, 
none Et le Plein quand mon verre eſt vuide. 
as, Ainſi Pardent Buveur, dumoins avec eſprit 
. 6. Raportoit tout à ſa Bouteille: 
Il rioit de ſon foible, avec lui Pon en rit, 
Ls Et pour lui Von revint à ſon jus de la treille. 
F DyYaiitres moins plaiſament feſant choſe pareille, 
5 D'un Rire moins flateur pouront Etre l'objet: 


Et Tel-meme y ſera ſujet 
Qui fier d'un plus noble Genie 
| Ne penſe point-du-tout, par ſon plaiſant caquet, 
A divertir la Compagnie. 
TEL ce Reveur profond, rout-plein de ſon projet 
Pour fixer le fort de Empire, 
En diſſerte a-propos de votre poele-a-frire ; 
Puis à-propos d'un chou, d'un chat, d'un perroquet, 
D' un clou, d'un poil, d'un bilboquet; 
Puis ſe fache s'il vous voit rire. | 
Ter, ce Cultivateur, perſonage important, 
Qui de votre diſcours le plus intereſſant, 
Malgre tous ſes efforts ne tire 
Nul texte favorable a ſes Sermons payens 
Sur le devoir des Citoyens 1 
Ou ſur les nouveautes de ſon agriculture: 
Par-degres devient à vos yeux 
La vivante Caricature | 
D'un long-Bailleur faſtidieux, 
Non-moins ennuye qu'ennuyeux. 
TEL ou fire, et pourtant bien-ſur de valoir-mieux, 
Ce Rimeur, engouẽ de ſa galanterie, 
Pendant que vous pleurez un accident fatal 
Qui menace les jours d'une Epouſe cherie, 
Vous vient comuniquer de joli Madrigal 
i” a fait depuis-peu pour la belle Marie, 
Et gui ſans-mentir weft pas mal. 
TL encore (et Galand non- moins original) 
Ce Courtaud-de-boutique, en aũnant votre Etofe, 
Dans tous ſes contes-bleus vous gliſſe galament 
Qu'il eft ami du Sexe, ou-bien-meme (vraiment!) 
Ce gui S apelle un Philoſophe ! 
Er cet aire, qui fut aux Ecoſes nodri;.. ? 
| N 2 2 Combien 


il 


„„ 
Combien plus vous plairoit ion plus docte ramage ? 
Demeure, docte Oiſeau, demeure dans ta Cage 
C'eſt-là, non parmi nous, que d'un eil atendri 
Sur Pamas de lueurs qu'on nomme ton ſyſteme, 
Tu peux impanemept, livre ſeul à roi-meme, 
Pourſuivre en Dom-Quichote un Phantdme cheri , . . 
HE“L AS! tous les Humains n'ont-ils pas à-leur-guiſe, 
Par quelque goũt flateur, quelque objet favori 
Qui plus-ou-moins les fixe et les caraReriſe ? 
Heureux ceux dont l'objet n'eft pas, tout-bien-compte, 
Ou quelque obſcure vanite, 
Ou quelque brillante ſotiſe: 
Quelque ſublime pauvretẽ: | 
Quelqu'heroique mievrete, \ 
Qui conduiſe ſon homme a l'admirable gloire 
De voir ſon Nom place tout-au-mieux dans I'Hiſtoire ; 
Tout-pret pour les ſiflets d'un Siècle plus madre 
(Qui tarderoit bien-pey, fi l'on vouloit me croire) : 

O le Monde deſenivre, ö | 
Non-moins gai, mais plus ſobre un-peu que mon Gregoire, 
Jugera mieux que nous, moins Grec et moips Romain, 
Du vrai Vuide cache ſous un faux air de Plein 
Dans plus-d'un des Tableaux du Temple de Memoire, 


Aliquis, Ex Horatio. 
jj... <- Jean ae is 
Fruftrere, inſanis et tu 

Alius, ex Tullio. 1 

Errare mehercule malo cum Platone — quam cum iſtis vera ſentire. 
Feſtus Paulo. 
Inſanis, Paule. 
| Paulus. 

Non inſanio, optime Feſte : ſed weritatis et ſobrietatis verba loquor. Scii 
enim Rex, ad quem et conſtanter loguor.=Credis, Rex Agrippa, Prophetis ? 


Scio quia credis. — Pereuntibus quidem ſtultitia eft : its autem qui ſalvi fi- | 


unt — Dei virtus eft — quia quod ſtultum eft Dei, ſapientius eft hominibus, 
Felix Paulo. : | 
Vade-:. tempore autem opportuno accerſam te. 
; Paulus Timotheo. 
Tu ergo fili mi [ dum 3 inſta opportune, importune. 
ö orus. 
Cato . . delendam efje Carthaginem, et quum de alio conſuleretur, pronuntiabat, 
| | Plutarchus. 
Teraylicy 0 Temhing Exiwiwv, & Naoias ine de Dalits An 
1 &moPairoyutyey” Aoxer job K agxnd0m Lol. 
Tacitus. : 
Erat quippe — frequens ſenatoribus, fi quid e republica crederent, loco 
| | Jententiae promere. 


Tac. Ann. 2. 33. pl vr. in Cat. ſub ſin. Vitae. & FLOR. 2. 15. 2 Tin. 
2. 1. 4. 1. & Act. 24.25. || 1 Cor. 1. 18-25. & Ad. 26. 2427. 
Cic. Tuſc. x. 17. & Hok. 2 S. 3. 31. | 
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LE Ror ET LES CouRTISANS. 


us amici mei eftis, fi Feceritis quae ego praccipia wobis .. Melior eft enix 


obedientia quam vidtimat. JO, xv. 14. & 1 REG. xv. 22. 
N PRINCE, vertueux des ſes plus jeunes ans, 

| Ornoit par ſes vertus le throne de ſes Peres. 

Les Courtiſans oiſifs, ſoit triſtes, ſoit plaiſans, 

NO plus-aimes qu'ils n'ẽtoient nẽceſſaires. 

Ennemi, ſans humeur, des plaifirs ſeduiſans 

Qui peuvent rallentir ou brouiller les afaires, 

Souvent il avoit dit: Ses plus chers Courtiſans 

Etatent, ceux-qui chargis di importans mini/iires, 

Pouwvoient juſgu au- milieu des plaifirs amuſans 

Receworr ou doner des avis ſalutaires. h 

II les vouloit inſtruits (et meme bien-diſans) : 

Bien-nes, et gens-d*honeur, de tout grand foible exemts : 

E partout aux Maœurs le charme des Manieres ; ö 
t de tout vrai merite utiles partiſans. | 

II evitoit Pexces des fagons familieres ; 

Mais toutefois pour eux plein d*egards complaiſans, 

Il temoignoit aſſez qu'il ne gen faloit gueres 

Qu'il ne vit moins en eux des Sujets que des Freres. 

Digne qu'on Padorat, il ſe vit adore, 

Autant que ſans folie un Mortel pouvoit Ietre : 

Heureux ! ſi cette ardeur, fi digne de paroitre, 

En augmentant toujours n'eiit pas degenere. 


 Par-degres elle aloit du ſolide au frivole; 


Le Prince tous-les-jours, plus cher, plus venere, 
Pe ſes Adorateurs devint enfin I [dole, 
Trop-a-la-lettre idolatre : 
Et l'Idolatrie eſt un Vice 
Qui prend bien-aiſement ! la place des Vertus : 
Les Courtiſans bientot ne fürent aſſidus 
Qu'a leur idolatre exercice. 
Juſques alors, pour la bonne Police; 
Pour la reforme en tout des loix et des abus; 
Pour le bien des Sujets ſans porter préjudice N 
A des Peuples voiſins; | 
Et pour un Chretien Armiſtice 
(Sans qui chez les Payens notre Sainte-Milice 


Annonce a notre honte un Sauveur des Humains 


Qui veut que ſon amour tous les Peuples uniſſe): 

Ou pour daiitres objets que cette ſimple eſquiſſe 

Fait entrevoir ſans peine a des yeux un- peu fins; 

Ils avoient du bon Roi ſeconde les defſeinss 

D'après ſon noble plan, le plus bel edifice 
Sembloit deja s'elever ſous leurs mains: 

Les ſervices reels qui tendoient à ſes fins, 

Avoient été pour eux juſquialors un delice. 

Mais depuis qu'ocupes des petits-ſoins flateurs, 


# * 
* 


Et moins Amis du Roi que vils Adorateurs, 
Ils fürent Courtiſans come en titre d'ofice ; 
Imperceptiblement les ſervices reels f 

Devinrent pour eux un ſuplice. 

Ils croyoient que le Dieu forme par leur caprice, 

Tant qu'ils feroĩent fumer l' encens ſur ſes autels 

Ne manqueroit jamais de leur etre propice: 

Et pour eux en- ẽfet, que falloit-il de plus ? 

Le Prince le leur dit: Abjurez Partifice 

% De tous ces honeurs ſuperflus, 

« Et que l' Ordre ſe rẽtabliſſe. 
1 Que devant Dieu tout genou ſe flẽchiſſe, 
Non devant moi, pres de lui fi petit. 

« Paime un zele qui m'obéiſſe, 

«© Non, qui m'offre avec pompe un encens interdit, 

« Dont il faut que pour vous et pour moi je rougiſſe: 

« Aimez moi, ſervez moi, cet honeur me ſufit. 

«© Le Culte eſt pour Dieu ſeul : encor nous a-t-1l dit, 
„ (Loin d'en faire le Tout aux yeux de fa Juſtice) 
6. Oi veut obtifſance et non-pas ſacrifice : 

« Et ſuivant la rigueur que lui-nieme Etablit, 

Le Culte-meme qu'il preſerit 
«© Neſt à ſes yeux qu'une inmondice, 
4 Sans cet homage de Veſprit 
Qui fait de ſon Culte un ſervice 
4% Conforme a ſes deſſeins: conforme aux grandes loix 
« Qui ſeules du Souverain-Maitre 
« Nous font aiſement reconottre 
« [inimitable et raviſſante voix.“ 
Cz Pz1nce parloit mieux que maint docte Ecolatre : 
Le Roi que ſa cour idolatre, 
Neſt pas toujours le mieux ſervi. 
Et ce Culte formel dont notre œil eſt ravi, 
Souvent n'eſt qu'un jeu de theatre 
Qui par notre erreur anobli, 
N'en eſt pas moins aux yeux du Sage 
La vaine et dẽcevante image 
Du vrai Culte mis en oubli. 

Le propre Fils de Dieu, nomme de Dieu lui-meme 

Pour exercer ſur nous la Royaute ſupreme, 

Ne vit jamais I honeur de fon Royal emploi 

Si bien reduit par nous au ſort d'un vain fantome z 

Ne fut jamais enfin moins-/ervi come Rol 

Par les Peuples qui font ici-bas ſon Royaume ; 

Que depuis-qu'il s'eſt vu, dans leur Culte, en- tout - lieu, 

Bien- ſolemnellement adore come DIE u. 


Rex ſum ego. ego in hoc natus ſum, et ad hoc veni in mundum « . Miſer icor- 
diam volo et non ſacrificium , , Et praedicabitur hoc Evangelium Regni in uni- 


verſo orbe . . Ego ſum paſtor bonus. et alias oves habeo. . et illas oportet me 


adducere . . Euntes ergo et calceati pedes in praeparationem Evangelii Pacis] 
docete omnes gentes .. ea ſervare omnia guaecunque mandavi vobis. Job. 18. 


37. Matt. 9. 13. C24. 14. Joh. 10. 14-16. Mai tb. 28. 19. & Eph. 6. 15. 
| a — — — 
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Le DUEL ET LA GuERRE. 
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Par wobis — Duces caeci, excolantes culicem, camelum autim glutientes. 
Bene irritum facitis praeceptum Dei, ut traditionem veſtram ſerwetis 1 


Matth. xxiii. 24. Marc. vii. g. 


L one-rens par la Guerre noir 8 


| Comme un Enfant-gate, come un franc Favori, 


Le Duel fut un- jour bien-ſurpris de l'entendre 
Qui lui diſoit: Partez, rentrez dans les Enfers: 
Et ſachez que moi-meme aujourd'hui j'ai fait rendre 
L*Aret qui contre vous en mille lieux divers, 

De- plus-en- plus, va fe repandre ; 

Pour eakin purger I' Univers 

D'un Monſtre de qui Vinſolence, 
Avec-trop de hauteur et depuis trop-longtems, 
Trop ſouvent-meme au prix de nos plus braves gens, 

Abuſe de notre indulgence. | 
Le Monſtre eniricanant aloit battre des mains, 
Et ſe rire tout-haut du ſort-qu'on lui denonce ; 
Mais 11 8'en tint pour-lors a deux mots de rẽponſe, 
Animes ſeulement par ſes regards malins. 
Si les Monſtres (dit-il) deſtructeurs des Humains, 
Doivent Etre à-jamais exiles de la Terre, 

Pourquoi faut-il que ce coup-de-tonerre 
Me frappe ſeul ? Suis-je ſeul criminel ? 

Et que veut dire Tel ou Tel 
Qui vous lache la bride et pour moi la refſerre ? 
Ecoutez ! reſpectons le lien mutuel 

Dont nous unit notre heureux naturel : 


Car que ſuis-je apres-tout, qu'une petite Guerre? 


Et la Guerre qu'eſt-Elle, helas, qu'un grand Duel? 
La Guerre avec un doux ſourire 
Lui dit: Mon Fils, j'entens raiſon, 
Paprouve ta comparaiſon; 
Mais 11 faut menager le Peuple qui m'admire, 
Et qui fans trop ſavoir pourquoi 
Grommelle aſſez- haut contre toi. 
Soyons bons amis ſans le dire: 
De- tems en-tems, pour appaĩſer la Loi, 
Quelques rigueurs pouront ſufire. 
Si tu les ſouffres galament 
Je te promets avec ſerment | 
Que tous-deux nous ſaurons conſerver notre empire : 
Non- ſeulement malgre l' Edit 
. Quite donne du pire, 
| Mais meme en depit 
De ce Dieu tant-preche, dont la Loi plus Egale, 
Si ſes bons Pretres l'annongoient, 
Si ſes bons Peuples l'embraſſoĩient, 


— —— (625 ——ů——·˙ 
Nous rendroit tous-les-deux à la Nuit infernale. 
 Li-defſus, mon enfant, j'ai l'eſprit en repos. 
Ses Pretres-meEme, ainſi que mes ſupots, 
Sauront- bien preparer les Nations (charmees - 
Par quelques puiſſans jeux de mots) 
A ne croire jamais, que le Dieu des ARMEE S 
Veuille par un tel Nom gener leurs Armemens; 
Ou deſire de voir, pour ſes beaux ſentimens, 
Leurs utiles fureurs par ſa Loi reprimees : 
Ni que du Roi pts Rois le divin- plan de paix 
Les doive empecher de ſe battre, 
Mieux-que les plans humains du bon Roi Henri-quatre 
Et des aiitres feſeurs de ſemblables projets: . 
Ni que dans le ſyſteme 
D'un Dien de VERIT EIL, 
Ses Loix, ſes Ordres meme, 
Puiſſent d'un nœud de Charite, 
' Reunir les Chretiens au feſtin de ſa Table; 
S'ils n' ont entrꝰeux au prealable 
Bien conſtate, ; 
Suivant la mẽthode louable 
| De l' Univerſitẽ, 
Le vrai de chaque point en- forme conteſts | 
Par maint bel argument, toujours inconteſtable 
Aux yeux de l' Argumentateur, 
Et toujours, au- rebours, prononce dẽteſtable 
Par plus d'un brave Diſputeur. 


„ 1 


O Timot bee, depofitum cuſtodi, devitans profanas vocum nowitates, et oppo- 
fitiones falfi nominis Scientiae, quam quidam promittentes, circa fidem excide- 
runt. Dicentes enim ſe efſe ſapientes, flulti facti ſunt. Sepulchrum patens eft 

guttur eorum, venenum aſpiaum ſub labiis eorum . . Contritio et infelicitas in 
euiis eorum . Jian pacis non noverunt. Hoc invent, quod fecerit Deus homi- 
nem rectum, et ip/e ſe infinitis miſcuerit quaeſtionibus. Ego os Regis obſerve. 
Acceſſerunt ad eum diſcipuli ej us, et aperiens os ſuum docebat eos dicens, Be- 
* ati pacifiti : quoniam filii Dei vocabuntur. Vos eftis ſal terrae: quod fi /al 
c evanuerit, in quo ſalietur ? habete in vobis ſal, et pacem habete inter vo. 
Tp/e enim eft pax noftra : folvens inimicitias in carne ſua : legem mandatorum 
decretis evacuans : interficiens inimicitias in ſemetipſo. Et veniens ewangeli- 
Zavit pacem vobis qui longe fuiſtis, et pacem iis qui prope. quoniam per ipſun 
Babemus acceſſum ambo in uno ſpiritu ad Patrem , . . Obſecro itaque wos, ut 
digne ambuletis vocatione qua wocati eftis : ſoliciti ſervare unitatem ſpiritus 
in vinculo pacis e ut jam non fimus parvuli fluctuantes, et circumferamur omni 
vento doctrinae in nequitia hominum, ficut et gentes ambulant in vanitate 
Senſus ſui: Veritatem autem facientes in charitate, creſcamus in illo per omnia, 
ui eft caput, Chriſtus, ex quo totum Corpus compactum. Feruſalem, Jeruſa- 
* Z.. quoties volui congregare filios tuos, quemadmodum Gallina congregat 
pullos ſuos fub alas, ¶ quoties wolui,) et noluiſti! Conwerſi ſunt in vaniloquium, 
volentes e legis doctores. Excellentiorem viam vobis demonſtro — Sectani- 
ai Charitatem. Si noverim myſteria omnia, et omnem ſcientiam, Charitatem 
autem non habuero, nihil ſum. 1 Tim. 6. 21. Rom. 1. 22. & 3. 13-17. 
Eccl. 7. 30. & 8. 2. Matth. 5. 9-13. Marc. 9. 49. Eph. 2. 14-18. & 
4. 17. Matth. 23. 37. 1 Tim. 1. 6. 1 Cor. 12. 31. & 14. 1. 13. 2. 
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LES SIX GES BATISSEORS: 


. 
* . 
* * * 


Cette pidce, dans un ancien exemplaire, etoit intitultke LES SCHOLASTIQUES: 
avec cette Epigraphe tirte des Sentences de P. SyRUs, Nimium altercando ve- 
ritas amittitur. Dans un autre exemplaire le titre ttoit, Les PoLtiTiqQues 
outs RAPETASSEURS: avec cette Epigraphe priſe d Ho Rx ACE, I Ep. z. 
5. 30 & 31. Male ſarta Gratia nequicquam coit. On a prefert le titre qui pa- 
roiſoit le plus naturel, et qui joignoit aux Epigraphes prici dentes le paſſage ſuivant 
4OrIGENE contre CELs E, tel à- peu- près qu il eft p. 217 de Edition de Cam- 
bridge, 1658. Tine By, Tap avrlputo were ToNav DUiirnoav Tixrav xa} Nas 
rde vejuwr* TonTeias 0 nat apyxat xai nytporias by arb p Hö tion, hero as xv- 
plug ro nar jurraty OTWEIxiah Tie; Ee xa ii νν,E , Y va a ATAXENFINGTSgON 
Frog Grogucoperacsy pos Typ (nate T9 furaror) ix ,jG winow intivaig yap ro- 
parreg ob irrer vofaorib hαν, x ours nher Ta; agiray woNiTriac, x. 
rag Gp xa rg WYtporiag. wv 80d iy Tolg anyoig i wperr* x d Kinoo Th 


vu Gvoucerary x, im; Aoyiiav TIT&ypire, TIO'AIN xa} ITOAITETAE za. 


APX'AE x HTEMONTAZE, GaraPipn xa} in} wigunas xa) wihiooaugs 


N Roi fameux dans les Memoires|| Charmes d'obéir à ſes loix ; 
} D'od je tire de-tems-en-tems Avec des ſucces incroyables 


Mes plus merveilleuſes hiſtoires, |] Cultivoient deux Arts que ſon choix 
Avoit, a beaux deniers comptans, Et des ſecours inepuiſables 

Ou par des bienſaits importans ; Rendoient doublement agreables. 
Ou par d'amicales requetes De Triptoleme, de Ceres, 
Touchant des droits mal conteſtes ; ||| Ils avoient, en Agriculture, 

Ou par d' ẽquitables Traitẽs I f Paſſe de-bien-loin les progres : 
Chef-d'ceuvres des meilleures Tetes ;|| Et dans la grande Architecture 
Bref par des armes plus honetes Leur vol ſembloit ſuivre de pres 
Que celles dont fait fi grand cas L' Architecte de la Nature. 

Le vulgaire des Potentats ; Le bruit de ces etranges faits, 

Si bien ctendu ſes conquetes, Par quelque Horde vagabonde 

Si bien arondi ſes Etats, Parvint juſquꝰ aux ſombres forets 
Si bien de fa gloire immortelle D'un Pays, peu-conu du Monde; 


Oh vivoit lors, en plein repos, 


Rempli tout le Monde conu: | 
Un, Peuple d'excellens Magots ; 


Que fi jamais il eũt voulu 


—— — 


Regir la Terre univerſelle, La vraie eſpece mitoyeane 

Il eat, à tout Peuple entendu, Des Hommes et des Animaux, 
Semble n'exiger que ſon 1 | Mais qu'on croyoit eſpèce humaine; 
Et- puis chez les Ks Sauvages Marmottant meme quelques mots, 
Qui par ſes lointains heritages Et paroiſſant fort-bien entendre 
Etoient devenus ſes voiſins, La langue de ces Hottentots ; 

Il avoit par mille moyens, Semblant enfin pouvoir aprendre 
Toujours genereux, toujours ſages, [Les aũtres langages plus beaux, 

Si bien corigẽ mille uſages, Qu'avec le goũt des Arts utiles 

Si bien civiliſe les mæurs; Et meme de pur agrement, 

Si bien enfin gagne les cours; [Le Prince imperceptiblement 

Que meme les Anthropophages, |] Rendoit familiers dans les Villes 
Dociles, humains, et courtois, Des Peuples par lui polices. a 


Et la ſuite des faits traces 
Dans mes anecdotes Membranes 
Nous montre qu'ils avoient aſſez, 
Soit de ſoupleſſe en leurs organes 
Soit de cervelle ſous leurs cranes, 
Pour prouver que certains Goujats 
Ont dit ſans beaucoup d'injuſtice, 
Que fi Magots ne parlent pas, 
C'eſt belle pareſſe et malice. 
Peuple pourtant propre au travail, 
Come on va voir par un dẽtail, 
Oh brillera leur induſtrie : 

Mais gens auſſi, peu-curieux 

De vivre ſans goũter la vie; 

Et (comme nos gens de genie) 

Ne voulant etre induſtrieux 
Qu'autant qu'ils en ont fantaiſie. 
Ils trouvent qu'on Sen porte mieux; 
Voila de la Philoſophie ? 

Les Singes en eürent toujours, 

Et c' eſt ce qu'aſſez juſtiſie 


Tout ce qu'on fait de leurs bons- tours: 


Leur habile poltronerie, 
Leur promtitude à filer-doux, 
Des-que Monſieur mis en couroux 
Avec le baton les en prie ; 
Leur intrepide eſpièglerie | 
Auſſi-tõt qu'ils ſont loin des coups; 
Leur galante minauderie 
Meme en preſence d'un Jaloux ; 
Et Veſtime preſque infinie 
De mainte Heroine aux-yeux-doux 
Pour la charmante compagnie 
De tant d*aimables Sapajoux : 
Sans-parler des honeurs infignes 
Dont ils furent juges fi dignes 
Par maint Potentat digne d*eux ; 
'Qui de ces Etres merveilleux 
Diviniſant la noble Eſſence, 
A leur honeur en conſequence 
Batit maint Temple ſomptueux ; 
Dont la richeſſe et la ſtructure, 
Comme un embleme plein de ſens, 
Marquoient (ſelon ma conjecture) 
Le gout, le zele, les talens, 
Que pour la belle Architecture 
L'on vit en eux quand autrefois, 
De ce grand Roi ſi bon ſi ſage 
Ayant oui les doux exploits, 
Charms ſurtout du batiſſage 
Pluſieurs crierent d'une voix 
Alons en faire apremiſſage 
Car ſans delai quitant le bois, 


. Lear troupe alerte, en quelques mois, || Soyez Maſſieurs les bien-wenus. 
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(Par les routes les plus directes 
Dont elle pouvoit faire choix) 
Parvint aux Peuples Architectes; 
Aprit bientot leurs dialectes; 


Et n'ẽpargnant à rien ſes doigts, 


Paſſa par les plus vils emplois 
Avec un zele inimitable; | 
Qui par-degres en peu de tems 
Rendit plus d'un Magot capable 
De quelques poſtes importans : 

La choſe aumoins devint probable, 
Et les Magots dans leurs Conſeils 
La 2 indubitable; 
S'eſtimant tous des Sans-pareils 
Qui de-retour dans leur Patrie, 
Aloient y briller, vrais Soleils 

Du Pays de Magotterie. 

Aﬀez 8 à la Cour 

De l' Homme illuſtre a qui le Prince 
Avoit confie la Province, | 
L' on eut avis, qu'au-premier-jour 
Leur troupe deja moins complette, 
Pouroit fort- bien plier toilette; 
Et- puis dẽlogeant fans trompette 
Porter dans leur lointain climat, 
Avec des Arts de conſẽquence 


Et mainte belle connoiſſance, 


Des mains utiles a l' Etat. 

Mais une Cour dont la louange 
Etoit d'aimer le Genre-humain, 
Et d'avoir un noble dẽdain 

Pour tout ce qui ſent le mélange 
D' une Prudence de Vilain; 

Sur le grand but du Souverain 
Mal-aiſement prenant le change, 
Se gardoit- bien de s' oppoſer 

A rien qui pit humanifer 

La Nation la plas ẽtrange. 

Ainſi bien-loin que des Edits, 

Des Eſpions et des Barieres, 
Retinſſent de- force au Pays 

Les Magots qu'on auroit ſurpris 
A vouloir gagner les frontieres, 
On les renvoya bien-pourvus 

De tous les ſecours neceſlaires 
Pour mettre en bon train leurs afaires, 
Et dans leur Pays revenus, | 
Bien-qu'a leurs nouvelles manières 
Ils fuſſent un- peu meconus ; 
Bientot cent troupes familières, 
Par un gazouillage confus 

Et des gambades ſingulières, 
Vinrent leur dire tant- et- plus 


A leur 


lire 30 


leur 


Douze rayons en divergence, 
Font douze chemins principaux, 
Qui pergant douze Arcs triomphaux 
(Places ſur autant d'avenues 

De cette ſuperbe Maiſon) 

Semblent ſe perdre dans les nues, 
Bornes par le ſeul horizon, | 
Tendis qu'au Centre l'œil contemple 
Un Salon qu'il prend pour un Temple: 
Dod quelque auvguſte Deite 
Tient tout, d'une inviſible Etreinte, 
Uni ſous ſon autorite 
Dans de doux nœuds d'amour ſans 
Et par ces grands chemins ouverts 
Semble inviter tout PUnivers 
Als'unir-dans la meme enceinte. 
Abregeons. Que dis- tu, Lecteur, 


ft. ce un Palais, eſt-ce une Ville, 
Qu'anoncent ces ſublimes traits ? 


—— f ( 


A leur accueil on ſut rẽpondre 
D'un- ton nouveau qui les charma : 
Ft ſans ſe faire trop ſemondre, 
D' Architecture on entama 
Certain diſcours, qui s'imprima 
si fortement dans leur cervelle, 
Qu'ils ne ſembloient plus rien ſentir 
Qu'un regret de voir que leur zele 
Neüt pas quelque-choſe à batir. 
On lui dona de Vexercice ; 

Et tout ala bientòt grand-train. 
Déja la Race 1mitatrice 

Pretend, ſur un vaſte terrein, 

Batir un Royal Edifice 
D'apres un antique Deſſein 

Qu'elle a par un brillant caprice 
Plutot que vingt aũtres ſaiſi, 

Le nomant, et non ſans juſtice, 

Le Plan digne d' etre choiſi. 
Dumoins n'ẽtoit-ce pas, me- ſemble, 
Un Plan d'un ordre fort- comun. 
Douze Chateaux, par leur Enſemble, 
Dans ce plan- là n'en forment qu'un: 
L' enceinte eſt un vaſte portique, 
Qui tient de la vaſte fabrique 

Le vaſte Tout bien-arete : 

Un Portail qui, par fa beaute, 
Dans-ſon-genre paroit unique, 
Vous marque encor mieux Punite : 
Au-dedans, ce ſont galeries, 
Et colomnades et canaux, 

Et diverſes routes fleuries, 
Qui reunifſent les Chateaux: 
Du centre à la circonference 


Dun projet fi plein de hauteur ? 


[crainte; 


. 


5 


Mais que ce ſoit Ville ou Palais. 
Tel. batiment n'eſt pas facile: 

Et les Magots, race futile, 
L'exẽcuteront ils jamais ? 

Ils aſſemblèrent un Concile 

Pour en deviſer tout-expres ; 
Voyons et leurs dits et leurs faits. 
Apres une étrange biſpille, 

On l'un ceci, l'aütre cela, 
Pendant que chacun s'ëgoſille 
Tachant d'y mettre le hola, 
Tous-aloient pour une pointille 
Ou ſe battre, ou laiſſer tout-là; 
Quand un coup-de-vent qui ſoufla 
Ayant apaiſẽ la caſtille, 

Eafin (comme par-apoſtille) 
L'afaire auſſi ſe debrouilla, 

Car tous s'aviſant de ſe raire, 
Bientot le plus ferme parla ; 

Et promptement leur nazilla 

Les mots ſuivans a voix bien-claire, 
Or donc, Meſſizurs, et Sil vous plait, 
Ecoutez moi votre humble frere . 

Je ſuis ici hors d"intertt © 

Et ne ſonge dans cette afaire 

Da ſuivre Pavis ſalutaire 

Qu un. jour propoſoit devant moi 
Certain Philaſophe cëlèbre; 

Et grand Docteur, come en fait fot 
Toute ſon Oraiſon funòbre. 

Il pretendoit, et je pretens, 

Que lor ſgu' on vent, faire-un-ouvrage, 
11 faut toujours, ſi Pon eft ſage, 

En bicn-poſer les fondemens : 

Dou je conclus à nentreprendre 

Ni murs, ni loits, que nous n'ayons 
Des fondemens, qu'il faudra rendre 
Aſex ſolides, aſſex bons 

Pour les porter. Que vous en ſemble? 
Les Singes, d'un air grave et ſin, 
Donent leurs voix, on les raſſemble, 
On les ſuppute, on regle enfin, 

u'1l faudra ſuivre en-diligence 
L'avis fi plein d'intelligence. 

Et vite Singes d'amaſſer, 

Froter, polir, puis entaſler, 
Cailloux choiſis de route eſpèce: 
Ayant au- reſte avec ſogelle, 

Pour en bien-prendre les grandeurs 
(Et mieux juger de toutes choſes 
Par les efets ou par les cauſes) 
Place partout foice Inſpecteurs 
Amis zeles de l'entrepriſe; 

Qui la ralentiſſoiĩent ſouvent 


Avec 


Mee 
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Avec une rare betiſe 

Par maint examen trop-fayant. 
Mais mal-gre leur ſcience exquiſe, 
Telle ẽtoiĩt la publique ardeur 
Qui pouſſoit 'eeuvre avec vigueur; 
Que ſans un affreux vent de- biſe 
Qui ſuſpendit tous les travaux, 
Sur les fondemens bons- et- beaux 
L'on —y batir ſans-remiſe. 
Quand le Printems fut de retour, 
Soit par bon-ſens ou par mepriſe, 
Un des Conſeillers un-beau-jour 
D*une maniere aſſez preciſe 
Leur dit qu'un pareil fondement 
N' atendoĩt plus qu'un batiment. 
Un batiment ! que nous marmote 
La-bas ce Maitre Aliboron ? 

Dit un aütre (Singe de note, 
Qu'ils appeloient leur Ciceron) 

Et ſoudain la troupe ragote, 
Repetant ſes mots en grand chœur; 
A force de bruit determine 
Contre le pauvre harangueur, 

Que vũ la maxime divine 

Si bien ſuivie aux tems paſſes, 

La Raiſon veut qu'on examine 
Les fondemens qu'on a dreſles. 
Qui ſait ? peut. etre quiils perifſent ? 
Nous avons eũ de rudes tems ! 

Et mille cauſes amoliſſent 

Ou rongent les meilleurs cimens : 

Par tant de trous les eaux ſe gliſſent ! 
Et-puis tant d ennemis agilſent l 
Pouwvons- nous fire trop prudens ? 
Nous auricns beſoin de Sawans, 


FA our notre uſage #criviſſent 

n bon trait des fondemens .. . 
Tels Etoient leurs fins argumens ; 
Et-puis demandez 8 ils batiſſent! 
Ils ſondent, ils aprofondiſſent, 
Ils deplacent, ils demolifſent, 


Et prennent mille arangemens ; 


Ils raccomodent, ils poliſſent, 

Ils étendent, ils rétréciſſent, 

Ils élèvent, ils applaniſſent; 

Que ſais-je ? En un mot dix-ſept ans 
Dix-ſept ans entiers s'acompliſſent 
En beaux et vains commencemens. 
Pluſieurs ſont morts, pluſieurs vieilliſ. 
Au- milieu des rafinemens: l ſent, 
Quelques jeunets s'en divertiſſent, 
Quelques vieillards ſe rallentiſſent, 


Et cherchent des amuſemens: 


Tous a-la-longue s'abrutiſſent 

Et dans l'oiſiveté languiſſent, 

Ou- bien ſans-cure a*Ebaudiſſent 

A leurs anciens ebattemens. 
'A-peine chez leurs deſcendans 
Sait- on qu*au-tems-jadis leurs Peres 
Entreprirent des batimens : 


Ou fi quelquefois les Grand-meres 


En parlent aux Adoleſcens, 
Ils diſent que ces bonnes-gens _ 
Donoient dans d*<tranges chimeres, 
Et voila comme, à ce qu*ecrit 


L' Auteur de certaine rubrique, 


Les Singes, malgre leur eſprit 
A tant d'egards philoſophique, 
Jamais ne viendront à former 
Ni Royaume ni Republique 


Qu'a juſte titre aumoins on puiſſe ainſi nomer. 


Mats apres tout, humaine Engeance, 
Nous ſied- il bien de nous moquer 
De leur magote impertinence ? 
Nous ferions-mieux, d'y remarquer 
L'iwage d'un travers de plus grande importance, 
| Qu'a notre Europe aumoins je voudrois indiquer. 


Peuples Chretiens de-nom, mais formes pour mieux-!'etre, 
Parlez ! qu'avons-nous-fait des divines legons, 

Qu'a nos Peres, qu'a nous, qu'a tous ſes Nourrigons, 
Dona, de 'Univers l' Architecte et le Maitre ? 

Avons. nous oublie comment par nos Ayeux 

Fut fonde ſur ſon Plan, fi facile à conoitre, 

Le Temple, le ſeal Temple, agreable a ſes yeux? 

Et fi ſon Plan pour nous encore eſt — Al "Y 


Quel aiitre fondement voulons-nous que 


'on poſe 


Four Elever par nous ſa myſtique Maiſon ? 


Ce Temple ſenſitif, et douẽ de raiſon, 
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Dont il veut que les Siens; autant de pierres vives, 
Deviennent, par leur union, 
Les Murs parlans, et les Tours inftruQtives ; 
Fanaux de PUnivers dans la confuſion 
; De toutes ces courſes fautives, | 
"Qui jettent loin du Vrai tant de Barques chẽtives 
Que guide en-vain VOpinion ? 
*A de plus doux acords que ceux d'un Amphion 
ERoches toujours mattentives ! | 
Depuis dix-ſept-cens ans et plus 
Qu'il nous a comiande de former PEdifice, 
N'eſt- il pas tems encor, ſans diſcours ſuperflus, 
Qu'a ſes ordres on obèiſſe? 
Quel charme nous retient ? quel enſoreellement? 
Avec notre éminente et fine intelligence 
Nous faudroit-il reellement, 
Pour fonder notre obéiſſance, 
Quelque plus- ferme fondement 
Que la certaine connoiflance 
Du Maitre et du Comandement ? 
A force de rafinement 
Pretendons-nous plier ſa Regle à nos manieres ? 
Pretendons-nous Etablir nettement 
Que pour tout ce qui tient A ces hautes matieres 
Pu droit ou du devoir des Nations entieres, 
; Ses Loix reſtant-la doucement 
Les nöôtres a-bon-cotapte et ſans empechement 
Marcheront toujours les premieres ? 
En vrais Illuminés, dont la Cervelle bout 
Aux rayons Echaufans de ſes propres lutnieres ; 
| Sans ceſſe au-gre de ce qu'elle rẽſout ; 
Nous alons fierement reglant tout, brouillant tout: 
Sera-ce pour long-tems encore? 
Et le Maitre indulgent que ce train deſhonore, 
De nos futilites quand verra-t-il le bout? 
Peuples unis par lui pour Etre un Peuple d' Hammes 
Juſques-a-quand, Peuples mutins, 
Sera-t-il dit que nous ne ſommes 
Que des Singes qui font les fins? 
ory b 
Duare fremuerunt gentes, tt populi meditati ſunt inania? Veri, et non erat 
Vir: Vocavi, et non erat qui audiret. Auimalis homo non percipit ea quae ſunt 
Spiritas Dei. Vobis datum eff intelligere myfleria Regni Caclorum. Omnis gui 
audit verbum Regni et non intelligit, venit Malus er rapit quod ſeminatum eſt 
in corde ej us. Rex ſum ego. Vos eſtis lux Mundi : Civitas ſupra montem poſita - 
Ipſi tamquam lapides wivi ſuperaedificamini, domus ſpiritnalis. Dei aedificatio 
eftis : fundamentum poſui : Omnia ad aeaificationem fiant. Fundamentum enim 
aliud nemo poteft ponere, praeter id quod poſitum eft, quod eft Chriſtus Teſus : 
ui dedit ſemetipſum pro nobis ut mundaret fibi Populum acceptabilem. Haec 


loguere, et hortare et argue, cum ommi imperio. Stultas autem quaeſtiones et 
genealogias et contentiones et pugnas legis, devita. Scientia inflat: Charitds 


vero aedificat. Pſ. 2. 1. Iſ. 50. 2. 1Cor.2.14, Mat. 13. 1119. Jo. 18. 37. 
Mat. 5. 14. 1 Pet. 2. 5. 1 Cor. 3. 9-11. & 14. 26. It. 2. 14, 15. 
ü & 3. 9. 1 Cor. 8. I, 
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e- 
B. Eiæi ne, d Kodo, Tivog at Cores 5 oa OA; 
Dic mibi, 6 Corydon, cujus hae bowes ? an Pbilondae? 
K. Ouxz, an Ayers Cooney Of et ahr EOWNEV. . 
Non; verum Aegonis : ut paſcerem autem mi bi ipſas dedit. 
B. Abrds & ig why afarrog & Cunonog wxero upon; 
I Jp/e autem in quam evanuit bubulcus abiens regionem ? 
K. Our axzong; "Aywr ww im AApPror wxero Minuv. « . 
Nonne audiviſti * Eum abduxit in 4 abiens Milo. 
Garri vw Hax Cinv xa xdgro; i pio des. ü 
Aiunt eum cum Hercule viribus et robore certare. 
B. Od Qrd* Paciirra xa Tai BGS, & Thar Ayr, 
Heu heu ! Ibunt et hae boves, 6 miſer Aegon, 
Eis Aidzr, Gxa xa cd xα]g nphoouo nn. 
Ad Orcum, quando et tu infelicem appetis victoriam. 
| Ex TRROCRITI Eidyllio IV. 


1 u e 
E GON, Paſteur fameux dans les champs Italiques, 
Voulut nouvel Athlete, emule de Milon, SEE; 
Aller gagner dans les Jeux Olympiques 
| Des coups, des lauriers, du renom ; 
Sans compter le triomphe et la rẽjouiſſance 
De ſes voiſins a ſon retour: 
Mais ſes troupeaux dans ſon abſence | 
Deperiſloient, dit-on, de-jour-en-jour ; 5 
Et c'eſt- là (pourez - vous le crore ?) : 
Que tout-a-coup finit ce brillant trait d'Hiſtoire, 


Paſteurs, d*afitres troupeaux ; vous ou Pretres ou Rois, 
Qui cherchez, bien-loin quelquefois, 
Dans de vains chamaillis une vaine victoire ; 
Songez qu'il eſt pour vous des lauriers bien-plus-beaux, 
1 honete et ſolide gloire, | | 
Dans le falut de vos troupeaux. 


SocraTEsille de quo Apuleius (Metam. 1. p. 5. Ed. Pric. Y. 29.) 
Me mijerum — gui, dum voluptatem gladiatorii ſpectaculi ſatis famigera- 
N bilis comſector, in has aerumnas incidi ! 
VII IL Ius, Bucol. iii. Y. 100, 101, 98. & ix. J. 23. 
Ebeu, quam pingui macer eft mihi taurus in arwo ! 
Tdem amor exitium pecori eft, pecoriſque magiſtro. 
Cogite oves, pueri : [tu] Tityre, paſce capellas. 
Marc. 6. 34. Et exiens vidit turbam multam Jeſus, et miſertus ęſt ſuper eos, 
quia erant fieut oves non habentes Paſtorem : et coepit illas docere multa. 
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L'Anz PHILOSOPHE. : 
Quidam immolaſſet verrem quum ſancto Herculi.. | 
Aſello juſſit reliquias poni hordei. 
Quas aſpernatus ie, & c. — Phaedr. V. 4. 


HED RE dit quelque- part, qu'un- jour à Saint-Hercale . . 
Pardonnons lui ce terme, il etoit un Payen ; | 
Et la Sainte-Venus du tres galand Catulle 
Vaut-bien le Saint de Phedre : Et-puis le ridicule, 
Jete ſur Phedre, pourroit-bien | a 
Rebondir et tomber ſur quelque auteur Chretien . . . 
Phedre (quoi-qu'il-en-ſoit) nous dit qu'à Saint Hercule 
Par un de ſes devots un Porc fut immole : 
Un pauvre Porc qui par ſon Maitre 
Pour cela-meEme venoit-d'etre 
D'orge Payenne regale, , , 
3 Heureux Pourceaux de Saint Antoine, 
Qu'on voit en ſon honeur et pour plus d'un ſaint Moine 
Nouris aux depens du comun, - | 
Vous vivez, vous mourez, de fagon plus idoine ! 
Mais alte-là ! j'entends d'ici quelcun | 
Qui veut que ſans detour on depeche une hiſtoĩre: 
Satisfaiſons cet importun, | 
Revenu de PAutel, content come on peut croire, 
Et ſentant encor le parfum, 
Le devot 8*apergut que ſon pauvre dẽfunt 
N'avoit pas avale les deux tiers de ſon orge: 
Mais a bon jour bone euvre; il dit à ſon Anon, 
Tiens, mon ami, tu peux t'en fẽtoyer la gorge. 
Or la fin de Phiſtoire eſt qu' alors le Griſon, 
Faiſant à- ſa-manière une humble reverence, 
Lui dit: Ne/cio vos, et pour bonne raiſon: 
5 Le regal ſans-doute eſt fort- bon, 
« Mais j'en ai vu la conſequence : 
« Et jaime fort-peu la bombance 
« Qui mene ſon homme a l'autel: 
« Mieux-vaut avoir maigre-pitance 
& Que finir comme tel et tel. 
Jen etois à cette ſentence, 
Et j'alois Villuſtrer, lorſqu' avec deux Amis, | 
Et par l'un d'eux (je crois) bien-informe d'avance, 
| Survient, fans prealable avis, | 
Un profond Philoſophe, ancienne Connoiſſance, 
Qui fort- au-long me prouve gravement, 
Que mon Ane montroit une grande ignorance 
Des Regles du Raiſonnement. 
Un Philoſophe eſt un Etre charmant! 
J*obſervai devant lui le devoir du Silence; 
| Content de dire ingenument - - 
Que mon Ane ſans-doute avoit peu de Science. 
| Mais quoi, Meſſieurs? mais fa prudence ? 


(686) 


Mais a prudente-temperance ? | | F 
Ces Vertus-la chez vous ne ſont-elles plus rien ? EL 
Allez, 3 Raiſoneurs, mon Anon vous vaut- bien: 

t ſoit pour vous, ſoit pour les ajtres, 
Ses regles valent-bien les votres, 

Raiſonons, s il le faut: et d*apres Animal 
Interrogeons un- peu votre Philoſophie. | 
Que ſert- il a ce Fat, — General, | 
Quand d'un coup de mouſquet ſa cervelle eſt partie; 
Ou que ſert A cet afitre, aprentif-Amiral, 

Quand il eſt immolẽ par un coup de partie ; 
D'avoir ẽtẽ tenu come un Porc a Pengrais, 
Et d'en avoir fi bien revalu tous les frais; 


Quand (ſous. vos beaux ſemblans d'amour de la Patrie) 

II n'a fait que ſervir la coupable folie, 

5 Les vercoquins plus-qu' indiſcrets, 

Soit de * amoureux de l' Aſie, 

Dont PUnivers admire et maudit les progres; 

Soit d'un Peuple ignorant ſur ſes vrais interets, 

Convoiteux et brutal, Raiſoneur imbecile, 

Brouillon bien. engouẽ des funeſtes ſecrets 

Lune Politique futile; 

Qui joint peut-etre encore A tous ces nobles traits 

Les burleſques grand-airs de POrgueil mercantile ? 
Lion eſt ſans-doute un beau Mignon! 
D'aſpirer en ſtile ſublime 

Au bonheur de mourir genereyſe victime 

D'un Zele alambique pour les droits, pour le nom — 

Pour I'boneur (juſte Ciel!) d'un pareil compagnon! 
Mon pauvre ami, ſoyez plus ſage, 

De votre ambition reglez Mien les de re, 

Nous ne ſommes point nes pour etre des Fakirs : 

Ni ſous quelqu'aiitre nom, ſous quelqu?aiitre Equipage, 

Des Fous qua leur exemple un delire ſauvage 

Devoue à meriter par d'horibles plaifirs, 

Par d'inutiles maux, de honteux repentirs. 

Soufrons tout pour PHoneur : mais a.ſa vaine Image 

Ne cherchons point à rendre un fanatique homage 

Que vengent t6t-ou-tard de eruels ſouvenirs. 

| Ce n'eſt, ni Vetonant courage, | 

Ni le tourment ſoufert ſans Pouſſer des ſoupirs, 

C'eſt la Cauſe qui fait la gloĩre des Martyrs : 

Et les Chretjens aumoins, ſi j'y vois quelque · choſe, 

Arles par lat a penſer poblement, | 

. ; evroĩent favoir pour quelle cauſe 

| Un ſang, tel qu'eſt le leur, peut couler dignement. 
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Non — wirtus, ſed cauſſa Virtutis, apud Deum mercedem babet. 
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Corruptio optimi pefſima. 
U* Auteur libertin, depuis long-tems malade, 
| Graces aux ſoins d'un aiitre Aſclepiade, 
. Vivoit encore: et par un ordre expres 
Du Docteur atentif à lui ſauver la vie, 
Il devoit avaler doucement un œuf . frais, 
Bien - qu'il n'en et aucune envie. 
Un uf pouri, vendu pour bon, 
Fut ſervi, coque-ouverte, a l' Auteur moribond : 
Jugez coment il fit la mine. 
Bon bon ! dit le Docteur, ces degoiits ne ſont rien; 
C'etoit-hier tout-de-meEme à cette medecine 
| Qu'il avala pourtant fort-bien, 
Tout paroit a ſon nez drogue d*Apothicaire, 
D'aũtres que lui ſont dans le cas; 
Mais un peu de raiſon fait faire 
Cent choſes qu'on ne voudroit pas. 
Courage, notre ami, point de foibleſſe humaine ! 
L' uf donc enfin fut avale : 
Mais bien-tot le Docteur crut avoir trop- parlẽ. 
Son Patient, qui ſe dẽmène 
Come un malheureux <trangle, 
Sembloit en- tre à ſa dernière haleine . 
L'Eſtomac par- bonheur, dans cette extremite, 
(Come en colere d'un outrage 
Que plus d'un Eſtomac avoit- mieux merite) 
Du poiſon, tout- à- coup vivement rejete, 
Eclabouſſa bel et- bien le viſage 
Du Medecin deconcerte. | 
Cet afront toutefois lui dona bon-courage : - - 
Alons, dit-il, alons ; tout ne va plus fi mal : 
Nous voyons a-preſent la cauſe 
De Vaccident qui paroiſſoit fatal. | 
Tout n'en- ira que mieux: il- faut prendre une doſe 
D'un agreable cordial 
Que je vais ordoner pour vous et pour moi-meme. 
Le cordial fut pris ; et dans la joie extreme 
Du bon efet qu'il produiſit, 
N'eſt- ce pas une choſe etrange, 
Dit le convaleſcent bien-aflis dans ſon lit, 
Qu' un ceuf<frais, qui ſeroit un regal pour un Ange, 
Puiſſe jamais 
Devenir ainſi plus-mauvais 
Que ne ſont vos bolus les plus abominables ? 
Le Medecin lui dit: N'en ſoyez-pas ſurpris, 
Les alimens les plus exquis, | 
Quand ils ſont corompus, _ les-plus deteſtables ; PAY 
| 0 


Tout comme les meilleurs et les plus beaux Eſprits 
Quand ils tournent a mal ſont les plus execrables, 
P | Cette morale avgit ſon prix: 

Et dit peut-etre plus que Pon ne s'imagine. 
Le Diable fut un Ange: Et le Peuple Chcetien, 
Ce Corps ſi ſain, ſi frais, dans ſa pure origine; 
Ce Corps, fi bien uni du plus noble lien, 
Qui fondoit ſur la terre un cẽleſte Royaume, 
Et de qu le Nom ſeul etoit odeur de W — 


Empefte, cangrene, come il eſt aujourd'hui, 
Et couvrant fes horreurs d'un orgueil de Soddme, $, 
Que va-t-il Etre enfin $'il ne prend garde à lui ? 45 


Quel baume, juſte Ciel! que cette odeur immonde 
Dont nos triomphes meme infectent à-la-ronde 
Ceux que devoĩent ſauver nos mœurs et nos legans ! 
Eſt- ce 1a le parfum par qui nous diſpoſons, 

A s'unir avec-nous, tous les Peuples du Monde! 
Ne dẽſeſpérons pas, Mais aumoins, rougiſſons! 


A. Cum immundus Spiritus exierit de homine, perambulat per loca inaguoſa 
guaerens reguiem Et non inveniens dicit, Revertar in domum meam unde exi- 
vis Et cum venerit, invents ſcopis mundatam et ornatam. T unc vadit et aſſu- 
mit ſeptem alios Spiritus nequiores ſe < et ingreſſi habitant ibi: et fiunt noviſſi= 
ma hominis illius pejora prioribus. Sic erit et generationi huic peſſimae. Vos 
autem genus eleftum, regale ſacerdotium, gens ſanta, populus acquifttionis, ut 
virtutes annuntietis ejus qui de tenebris vos vocavit in admirabile lumen ſuum; 

ſalvamini a generatione iſta prava.. Sufficit enim practeritum tempus ad vo- 
luntatem gentium conſummandam his qui ambulaverunt in luxuriis ; ow et 
gentes ambulant in vanitate ſenſus ſui, per ignorantiam quae eſt in illis, pro- 
prer caecitatem cords ipſorum; qui deſperantes, ſemetip/os tradiderunt impudi- 
citiae, &c. Hora eft jam, nos de ſomno furgere : nunc enim propior eft noſtra 
ſalus quam cum credidimus. Fatto weſpere dicitis, Serenum grit, rubicundum 
eft enim caelum : et mane, Hodie tempeſtas, rutilat enim trifte caelum: Facies 
ergo caeli dijudicare noſtis : Sigua autem temporum non poteſtis? Qui habet 
aurem, audiat quid Spiritus... Angelo Laodiciae Ecclefiae . . . Scio opera 
tua, quia neque frigidus es, neque calidus. Utinam frigidus efſes aut cali- 
dus. Sed quia tepidus e.. « incipiam tt evVomere e ore meo. 

- Nolunt audire. Omnis quippe domus Ijratl attrita fronte eft, et dure 
corde. 

C. Deus meus confundor, et erubeſco leware faciem ad te. 

D. Erubuit : jakva res 75 Toss r 654 The d fs T6 Xewpas 
E. Quid futurum fit, plane nęſcio. Spes tamen una ef, aliquando po- 
pulum Romanum, majorum familem fore. Ego certe reipublicae non dero, 
et quicguid acciderit, a guo mea culpa abſit, anima forts feram. 
F. Ves magnum ani mum optimamgue ſpem de ſumma republica habere vo- 
lumus; cum et nos ad omnig pro wobis wideatis pargtos ¶ quae quidem Chriſti- 
| ' anam deceant Chriſtiauae reipublicas caritatem.] 


A. Lac. 11. 24-26. Mat. 12. 45. 1 Pet. 2.9. A. 2. 40. 1 Pei. 4. 3. 
Eph. 4. 17-19. Rom. 13. 11. Mat. 16. 2, 3. Apoc. 3. 13 16. B. Ex. 3.7. 
C. Ed. g. 6. D. Ter. Ad. 4. 5. J. 9. & Diogenes ap. Diog. Lairt. vi. 54+ 
E. Cic. Fam. 12. 22. F. 60, pariim ex Bruti Ep. apud Cic. Fam. xi. 13. 
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3 FPPOcvuLIsTE ET SA PATIENTE. 


Summa boni eft, alacres homini contingere viſus, 

Duos quaſi cuſtodes deftnſoreſque pericli 

Proſpiciens ſumma natura locawit in arce. 
Samonicus, de Medic. c. 13. 


Medici aegrotos vino probi bent, aqua decocta uti jubentes. recte guidem. 
Sed aegroti intemperantes haud ſane libenter id ferunt, Itague vulgo au- 
dias : Ipſi fibi vinum ſumunt, nobis quaſi canibus aquam relinquunt. 

Quin et multi olim ex medicis vino paulo largiorè utebantur; 


quod ex Athenaeo et Philemonis reliquiis diſcas. 
- FaberinPravr. Curcul. I. 3.9.3. 
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PRILEMONIS Fragmentum, /ic uti correxit illud BENTLEIUS, 


Emendationum F. 275. 
©000 £000 0000 0000 ; 

N Vieillard venerable autrefois m'a conte 
L'hiſtoire dont mes vers, a la Poſterite, 
S*en-vont tranſmettre la memoire ; 

Si la Pofterite les lit; cela s'entend. 

C'eſt ſon afaire au- reſte: Et la mienne par- tant 

C'eſt d'agencer pour Elle, ou pour moi, mon hiſtoire. 

It s'agit d'une Femme exercee a bien-boire ; | 
ui pour ſes yeux ateints d'un mal pernicieux, 

Malgre ſa belle humeur s'acoutumoit a croire 

Que le danger devenoit ferieux, 

 C*etoit de quoi la rendre triſte. 

Par eux on fatisfait maint defir curieux : 
Par eux l'amour s'alume, et par eux il ſubſiſte: 

Pour eux ſans-doute il- faloĩt à- tout- prix 
Conſulter les Docteurs. Elle aprend qu'a Paris 
Depuis- peu ſẽjournoit un fameux Oculiſte: 

Paris n'eft pas f loin * d' abord le Coche eſt pris. 
La tete bien empaquetee, | 
Et le front juſqu'au-nez couvert 
D'un Chifon de taffetas vert, 
Elle part: elle arive: et toute emmaillotee, 
Avant de prendre aucun repos, 
Se rend chez Eſculape: Et bien-vite en-deax-mots, 
Des qu'elle a pu fendre- la- preſſe, | 
Lui conte ſa douleur : lui montre enfin ſes yeux .. ... 
Lui-meme avoit les ſiens enflamés, chaſhenx, 

Bordes de rouge, et diſtilans ſans-ceſſe 
Que wois-je? Ab Siirement ce weft pas wous, Seigneur. 
Dit-elle, j*y woi-mal, excu/cz ma mepriſe, 

Je vous preucis ma-foi * le Docteur. = 
2 c 
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Et c'eſt moi qui le ſuis (lui dit- il ſans ſurpriſe), 
Alons, metez vous-la, Madame, et raiſonons. 
Veillez-vous ? aimez-vous beaucoup la promenade, 
Quand le ſerein produit certains petits Gifſons ? 


Oui, Monſieur, C'eſt tant-pis : Quelles ſont vos boiſſons ? 


Du win et du cafe ; la tiſane eſt fi fads. 
Du vin et du cafe ! ce ſont-la des poiſons : 
Si vous alez ce train c'eſt fait de votre vue : 
On pouroit vous guerir, j'ai plus d'un bon ſecret : 
Mais il-faut avant tout, je le dis a regret, 
Vous mettre a l'eau: le vin vous tue 
Notre homme en <toit-la, depechant ſon rolet, 
Au- moment que vers lui s'avance un grand Valet 
Ayant come lui rouge trogne ; 
Qui lui portoit de ſon bufet, 
Eclatante en rubis dans un criſtal bien-net, 
| Une ample doſe de Bourgogne. 
Et lui (peu-ſoucieux, au-fort de ſa beſogne, 
D'en etre tout-a-coup fi librement diſtrait) 
Sur le Vaſe empoigne jetant un eil d'ivrogne, 
Sans aũtre compliment, vous Vepuiſe d'un-trait. 
Or jugez come alors gegaya la femelle. | 
C*eft donc ainſi, Docteur, qu'on met les gens @ eau ! 
Ab voila, pour le ſuivre, un aimable modelle! 
Tout-beau, repliqua-t-1l, tout-beau : 
Vous me faites, Madame, une injuſte querelle. 
J'ai cru, quand vous m'avez demande mon ſecours, 


Que vous aimiez vos yeux, come on fait tous-les-jours, 


Mieux que le Vin qui les enflame : 
Mais quant a moi, je n'en fai pas le fin, 


Quoique j'aime mes yeux, j'aime encor-mieux le vin. 


C'eſt à vous de choifir, Madame; 
N'alons, ni vous ni moi, la-defſus nous gener ; 


Chacun ſelon ſon goiit ſe doit determiner. 


Or que pouvoit lui repondre la Femme ? 

Il-faudroit }a-deſſus faire un- peu raiſoner 
Ces gens qui ſont toujours fi promts a blazoner 
Tel ou tel Medecin, non du Corps, mais de PAme, 
Quand ſur ſes bons avis on cherche a chicaner, 
Oh / (dit-on) % Ini-mime un Avare, un Infame . 
Sotiſe. Bons avis, toujours bons a doner, 

Sont auſſi toujours bons a ſuivre. 
Lui- mme ſans-pudeur il tracafſe et Veni ure 

Qu'y faire, il veut ſe damner ? 
Ceux qu'un fi noble efort de toute peur delivre, 
Sont maitres a-coup-ſur de fe mal gouverner : 


Mais nous le ſommes nous d'avoir ſoin de bien- vivre? 


Et l'Exemple dumoins ne peut pas nous gener : 
Chacun felon ſon goũt ſe doit determiner. | 
Que puiſlions-nous pourtant, et les uns et les aũtres, 
Libres, dans notre gofit, de tout aveuglement, 

Vers le vrai Bien mieux-vu nous porter conſtament 


Voir les vices d*autrui, ſans voir moins-bien les notres ; 


Et contre un mal-comun nous unir ſagement. 
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Les yeux de notre Corps ſont excellens peut-ttre : 
Mats ceux de notre Entendement 
Que ſont-ils, ſi pour eux les avis du grand Maitre 
Me font requs docilement? 
Pen ſons-y : Si par nous ſa doctrine eſt ſui vie, 
Meme les yeux du Corps pouront sen trouver- mieux. 
La Sage eft un vin qui nous-les fortiſie, | 
Et dont Pivreſſe-meme a le don precieux 
D'afermir les refſorts de Pune et I autre vie. 
Un grand Moqueur a dit, d'un ton fort- ſerieux, 
Mele d'un air de moquerie : 
«© Qu*un-jour aux doux accens de la Philoſophie, 
„ Oubliant de ſes yeux les poignantes douleurs, 
«« Son Ame en-meme-tems avolt Ete guerie 
«« D*une ophthalmie helas ! plus digne de ſes pleurs : 
5 D'un triſte Aveuglement, d' autant- plus deplorable, 
« Que temerairement en tous lieux promene, 
% I] n'eſt vu ni ſenti, ni meme ſoupgone = 
“ Par Phomme qu'il rend miſerable.” 
Et c'eſt peut-etre a ce Conte eloquent 
Que mon propos doit ſa naiſſance. 
Le cas n'eſt-pas-meme infrequent, 
Que d'un Moqueur fameux l'imprudente eloquence, 
; Par ſon diſcours inconſequent V 
Nous mene au Vrai mieux qu'il ne penſe. 
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EapEM verbis Latinis Jo. Benedicti. Re&a in urbem profectus ſum, 
ut aliguem oculorum medicum wiſerem. Nam ille oculi affettus quo laborabam, 
magis magiſgue ingrave/cebat. — Cum igitur viſum mihi efjet Nigrini m Pla- 
tonicum illum Philoſophum multis compellare, mane ſurgens ipſum aro. — 
Ille vero — poſfteaquam coepiſſet — collogui, ſuamgue ſententiam explicare, 
tantam verborum ambroſiam mi hi affudit, ut mihi plane videritur Sirenes — 
referre : adeo divina quaedam loquebatur. — Quare jane et oculorum — et 
eorum infirmitatis obliviſcebar, anima vero perſpicacior paulatim fiebam. 
hafenus enim ignoraveram me caecutientem ipſam circumferre. Al inde pro- 
grefſus, == widecr . . . mihi Philojophia fic affici, ut vino affetti feruntur 
Indi, quum de eo primum biberunt. — Eodem pacto et igſe, quaſi furore 
captus, et oratione ebrius obambulo : quamquam hoc non ebrietatis eft, ve- 

rum ſobrietatis et temperantiae ¶ Rectius, /anae mentis]. 
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7 DisPuTE DE DEUX LAiQUES SUR 
LES GENS D'EGLISE. 
Mir bares 75 voow 0925 xeovor, 1 STosB. 
Idar on MANN, I . xebœ. tit. 102. 
Ne forte colligentes xixanias, eradicetis ſimul cum eis et triticum. Mat. 13. 29. 
OUS ces Pretres ne valent rien: 
C'eſt par eux qu'ici-bas, malgre leur doux maintien, 
Toute malice et tout malheur abonde: 
Et qui, tous dans un ſac ſerrẽ d'un bon lien, | 
Enverroit ces Precheurs precher au-fonds de l'onde, 
Sans faire un bien-grand Mal produiroit un grand Bien. 
Ainfi dans un libre entretien | | 
Parloit certain homme du Monde, 
A qui bien humblement j'en-fais mon grand-merct, 
Mais lui, mais ſes pareils, et leur haute Sageſſey 
Me woudront-bien permettre auſſi 
La mime politęſſe, 
Pour homme qui lui fit un petit compliment 
Due je vais en ce lieu rimer tout-fimplement. | 
Sur ce méchant Clergẽ, nous autres bons Laiques, 
Dit-il, nous decochons tous-les-jours le venin | 
- De mille invectives Cyniques : : 
Mais ce petit mẽtier, pour nous metier divin, 
| Neſt pas ſans riſque, ce me ſemble : 
Car quand nous prouverions qu'un Clerc eſt un faquin ? 
En bonne-foi, Meffieurs, je tremble, ; 
Que convaincu du fait, il ne nous dit enfin, 
Eh-bien, Meſſieurs, je vous reſemble. 
Et pourquoi voulons-nous qu'un Clerc 
Ne ſoit pas un mortel faillible comme un aũtre? 
II eſt d'un Ordre ſaint: mais s'il eſt pris du notre, 
Ce qui s'enſuit me paroit aſſez-clair. | 
Ou laiſſons vivre nos ſemblables; 2 
Ou pour nous mettre en droit de les juger coupables, 
Brillons par des Vertus qui nous tirent du pair; 
Et juſqu'en nos rigueurs montrons- nous ẽqꝗuitables. 
Sans Etre foudroyans et tonnans par- bel-air, 
Nous pouvons au- beſoin, fat-ce come un eclair, 
Etoner, réveiller, les Miniſtres du Temple. 
Si pour de vrais griefs (matière encor trop ample) 
Un vrai zele contr'eux revolte notre amour, 
Prechons-les ces Precheurs, je le dis ſans detour, a 
Mais n'oublions jamais que leur Dieu nous contemple : 
Et n' allons-pas a-notre-tour 
Gater come eux le ſermon par l' exemple. 

Haec mea ſunt, teneo; cum vere dixeris, eſto Liberque et ſapiens Prattori- 
bus ac Fove dextro: Sin tutam vapido ſer vas ſub pectore vulpem, Quae ddt. 
ram ſupra repeto. Perſ. 5. y. 113-118. . locum date ſacra ferent : 

Non mihi, ſed magno poſcitur ille Deo. Ovid. ex Ponto I. 47. 
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: { Le SoLDarT, LE PRETRE, ET LA POULE. | 
| way Vieux Conte Gaulois. %% 


In principatu commutando civium Nil praeter domini nomen mutant pauperes. 


14 eſe verum par ua baec fabella indicat. Phaedr. lib. 1. f. 15. J. 1-3 


3˙29. N Cure, Frere ain d'un fort-mechant Soudart, 
| N'erait auſſi, rien moins qu'un fort- bon Pretre. 
| Fixes au bourg obſcur qui les avoit vu naitre, 
Voiſins, et toutefois feſant menage à- part; 
Les deux Galans ſans nul egard 
Se batoient un-beau-jour à qui ſeroit le maitre 
D'occire, d' iplumer, de larder de ſon lard, 
De mettre en broche et de cuire a ſa guiſe, 
De manger-ſeyl enfin le-ſoir-meme au-plus-tard 
Belle Poule par eux en lieu comun ſurpriſe : 
Mlais que le Pretre en-attendant 
(Pour prevenir tout accident) Ry 
Avoit ſoin de tenir, ſous la clef, dans I'Egliſe. 
Le Soldat, plein d*honeur, courageux, impudent, 
De- rage avoit voulu forcer le ſaint Aſyle: 
Et le Pretre penſoit que la gloire de Dieu 
Ne lui permettait pas de reſter-13 tranquile, 
Tandis qu'on prophanoit la majeſte du lieu, 
Le Cimetiere ici fut le champ de bataille : 
La Poule entendoit tout, et voyoit ſon deſtin. 
Apres bien-du-vacarme, on reſolut enfin, 
Que tous-deux alant voir la captive Volaille, 
Chacun de ſon cote, dans un meme moment, 
Lui jetteroit ſans-plus un beau grain de froment : 
Et qu'elle-meme ainſi yuideroit la querelle, 
Donant tout Pavantage A celui dont par Elle 
Le grain, bien-ou-mal prefere, 
Seroit le premier devore. 
La Poule par-malbeur avoit trop de cervelle : 
Mais qui pouvoit la trouver criminelle, 
D*oſer vouloir come eux ſe conduire a-ſon-gre ? 
Quand le grain fut aventurs, 
Elle prit ſon eſſor, ſe percha ſur la Chaire : 
Et la fe promenant, de la meme fagon 
Que le Miſanthrope en colere ; 
Mais ſachant- bien le vieux dion 
Due Pon a- beau pricher gui n'a veuil de bien faire, 
Se contenta, pour tout Sermon, 
De leur glouſſer ces mots, d'une voix ferme- et- ſière: 
Les impudens Caguins , Vraiment il fait beau vir? 
faut gue ] o megorge, et me plume, et me large ! 
faul gu d-belles- dents on me bribe ce-ſoir l 


forte Et puis on weut encor de mai-meme /avar, 
ede- Si le boureau de la Poularde 
uti : | Sera plutit ce Coguin noir 

Que ce rouge avec Je cocarde l 


_ 5 Up 


. Theft fort-important, par-ma-foi, gu un tel point 
Se r2gle par mon choix plutit qu'a coups de poing ? 
Alex, Meſſieurs, ales vous bien briſer vos tttes, 
C'eft ce qui fied le mieuæ à brigands tels gue vous: 
Et fs les gens wouloient-ttre moins-bttes, 
Tous diroient que ceH-Ià notre intertt & tous. 
Je voudrois que la Poule eũt mis dans fon langage 
Plus de Logique et moins d'*emportement ; 
Ce n'eũt ẽtẽ que mieux, dumoins pour notre uſage. 
Mais ce qu'il a de vif n'eſt pas ſans agrẽment: 
Et mes Lecteurs aparemment, 
Sans exiger de moi quelque gloſe fubtile, 
Diſtingueront aſſez le plaiſant de Putile. 
Seu Rex wocetur qui regit, ſeu Pontifex, 
Quid intereft, ſi fur ft ille et carnifex? O h 
Duid noſtra, victum efſe Antonium, fi victus eſt ut alii [ nempe Octavio] 
wacaret quod ille obtinuit? Unum ais efſe quod ab eo poſtuletur et exſpectetur: 
ut eos ci ves, de quibus viri boni populuſpue R. bene exiſtimet, ſalvos welit . , 
cui quid agis gratias, fi ut nos ſalvos effe velit et patiatur, rogandum putas ? 
An hoc pro beneficio eft habendum, quod ſe, quam Antonium, eſſe maluerit, a 
quo ia petenda efſent ? Brutus ap. Cic. Ep. ad Brut. n. 17, & n. 16. 


LE BRET TEUR ET L'ABBE. ; 


STRATOPHANES Plauti (Truc. 2. 7. 5. 5 1): Verbum unum 
Adde iftoc. jam hercle ego te hic hac offatim conficiam. 
GETA: — — — —— 
Modo. jam ego te hic agnum faciam, et medium diſtruncabo. 


UR le ſoupgon d'une faute legere, 
8 Certain Breteur d'un ton de harengere, 
Dauboit au-mieux certain petit Abe; 
Qui badinant de ſe voir bien- daubẽ, 
Ace jeu- là ſembloit-preſque ſe plaire. 
Le Fanfaron, n'y feſant- plus qu'eau- claire, 
Lui dit enfin: Parbleu mon Preſtolet, 
Si tu n'avois là- pendant ce colet, 
Bien- autrement t'aprendrois a te taire . . . 
Et moi, je crois, mon fendant Mouſquetaire, 
Que fi n'avois ce colet la-pendant, b, 
Ja ne ſeriez de-moitie 3 i 


Virtutis expers, verbis j actans gloxiam, 
Ignotos fallit, notis eſt deriſui, 1 PHAED. xi. 1. 

Illud autem optimum eft, in quod invadi ſolere ab improbis et invidis audio; 
Cedant arma togae .. Omnino illud honeſtum quod ex animo excelſo magnifico- 
que guatrimus, animi efficitur, non corporis viribus. Cic. Off. I. 22 & 3. 

on eft quod tredas iraſcentium verbis: quorum ftrepitus magni, minaces 
Junt ; intus mens pavidiſſima. Sen. de Ira, lib. I. cap; 16. p. m. 38. 
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Nibil ft magnum ſomnianti. Cie. de Div. 2. 68. QRbiani V. 10-16. p. n. 453. 


9 


E ſongeois . . . Beau debut! va me dire quelcun, 
J Etes-wous de ces gens qui racontent leurs ſonges ? 
as trop: mais ce-matin, Meſſieurs, j*en ai fait un 
Que j*egalerois preſque à ces heureux Menſonges, 
Qu'on a pour PApologue exceptes du comun. 
Je le donne en- un- mot et pour Songe et pour Fable. 
oi done.. Le Moi (je penſe) eſt ici pardonable. . . 


Moi pauvre petit-homme, et d'eſprit et de corps, | 


Quand ſeul ou non, je me neglige : 
Et peu- plus que petit, quand je fais des Eforts 
Pour me tenir bien-droit, dans les cas oh Vexige 
Un devoir, ou peut-etre un brin de vanite : 
Moi que par-la ſans-plus mes miroirs ont flats 
D*etre a-peu-pres auſſi grand qu' Alexandre; 


Et qui pas-plus que lui n'ai honeur de deſcendre 


Pes reins de quelque Deite : | 
Moi qui tout-comme un aũtre ai colique et migraine, 
Et que meme la goutte a par- fois alite: 
Moi qui ne ſuis enfin que creature humaine 
Au bas-bout de PHaumanite ; 8 
*ai pu dans mon Someil avoir l'ame aſſez vaine - 
our voir, bien-loin ſous moi, le Mortel le plus vain . . , 
Avec un Corps aile, vrai Corps de Seraphin, | 
Je volois dans les airs, je marchois ſur les ondes, 
e traverſols les Cieux, je parcourois les Mondes: 
Palais - + . Mais finiſſons. Ce ſonge ambitieux, 
De qui le vol audacieux 


Franchit les regions od role le tonerre; 


Que nous figure-t-il ? Ce qu'on voit en tous Iieux: 
Maint Reveur eveille, dont l'eſprit orgueilleux, 
Reglant tout (et Dieu-meme) avec ſa fauſſe equerre z 
Penſe par ſon genie ateindre juſqu'aux Cieux, 
Tandis qu'il rampe ſur la terre : 

Maint docte et grave Auteur, que ſon fiecle oublieux 
Laiſſe deja pourrir, a cote d'un La-Serre, 
Tandis-qu'en eſperance, à la table des Dieux, 

De Vimmortel nectar il s'abreuve I-plein-verre 2 

Et tel autre auſſi gros d'un eſpoir glorieux, 

Quand il n'eſt apres-tout qu'un Rimeur ennuyeux, 
Qu'en Amant afole d'une vaine Maitreſſe 

On voit dupe et jouèt de ſa Muſe traitreſſe: 
Dupe et jouet helas ! que peut-etre a vos yeux, 
Ma conſtance a rimer repreſente bien- mieux 
Que d'un Songe leger la paſſagere yvreſſe. 


6 


5 Hon. 4. Od. 2. Pindarum quiſquis, Se. —Suxr. in Caeſare: Noe cu. 
inluxit dies caedis . . fibi viſus eft « « ſupra nubes volitare, c. — Is. 14: 
Ruomodo cecidiſti 1 qui dicebas in corde tuo: In catlum conſcendam, &c. 
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RESPONSE p'ux EURE Far. 


; 
At pulchrum eft digiio monſtrari, et dicier, Hic t. PRRS. I. 5. 28. 
"= OUT le monde s'arète a vous confiderer ; 
Dijoit à certain Fat un Ami de fon Pere ; 
% Si vous ne pouvez-pas vous taire, 
ce Parlez plus-ſagement, et ſachez moderer 
<« Vos geſtes, votre ton .. Quelle Etrange manière! 
„ Quel pas! quel air de fou! .. Bon! ſa longue rapière 
« Dans mes jambes vient ſe fourer . .. 
“ Courage! la lorgnette a-preſent va nous faire 
« De tous nos Spectateurs encor mieux admirer ! 
« $1 vous ne voulez la ſerrer, } 
« Faites mieux, employez ſon galand miniftere 
4 bien voir de quel eil chacun vous conſidère.“ 
Le Fat lui repondit ſans plus deliberer, 
C*eft bien la peine qu'on me gronde ! | 
Vous-meme mavez dit qu un homme dans ce monde 
Doit Je faire confiderere 
Ce Fat parloit tout-haut, peut-etre par betiſe, 
Comme tel autre ſemble avoir parle tout-bas, 
Qui mieux ne pour charmer la publique ſotiſe, 
A ſu par ſes ecrits faire un brillant fracas, 
Dont Veclat petulaat abſorbe et ſatiriſe 
Les moins tEmeraires éclats 
Des Sages et des Bons qu'un Siecle ingrat mepriſe, 
Conſolons nous: ce fracas a ſon tems: 
La Venite que le Ciel autoriſe, 
Eft faite pour furvivrea tous les Charlatans, 
Malgre Pappui que donne a leur fainte entrepriſe, 
L'aimable Orgueil qui ſignaliſe 
La rare Amenite des modernes Titans. 
f Un Dehre public par- aecès favoriſe 
Juſqu' au fracas afreux des Princes Conquerans 2 
Un reſte de Sageſſe à-bon- compte ẽterniſe 
L'eſtime des bons Rois, le mepris des Tyrans. 
Nous voyons paſſer des Torrens, 
Nous voyons /ub//er la Seine et la Tamiſe. 


9 


Flumi ne perpetuo torrens folet acrius ire: 
Sed tamen haec brevis eſt, illa perennis aqua. 
Ovip. Rem. v. 651. 
O p N Jans x) IapCpn; anlirnour Munger, reg Aron bid Th 
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. ET LE GRAIN DE SENEVE: * 
„e- 


0 wriguy οονννονν⁰ To i αν 
Ron. ix. 12. 


| . N 


| N PETIT GRAIN de Seneve 
| S'etant de-fortune trouve 
Voiſin d'un Oignon de Tulipe, 
Quoi ! lui dit le gros Compagnon, 
Ce Grain-là-mëme s'emancipe 
Juſqu'a ſe mettre en rang d'Oignon ? 
Seigneur, excuſez-moi de-grace, 
Lui dit le Grain tout-doucement : 
Pardonez au Deſtin qui pres de vous me place, 
Et m'y laiſſez paiſiblement: | 
Jy mene encore une vie afſez-ſombre, 
Mais fi vous m'y ſoufrez, je promets en- retour, 
Que vous ou les votres un- jour 
Je vous protegerai volontiers de mon ombre. 


Ainſi de gros Prelats mepriſent aujourd'hui 

Un mèrite naiſſant, qui voit leur arrogance, 

La ſouffre ſans murmure, et ſent pourtant d'avance 
Qu'ils ne feront un-jour que ramper pres de lui. 


Ainſi les Juifs, les Grecs, et la ſuperbe Rome, 

Mepriserent autrefois : 
L*eclat naiſſant des Vertus d'un pauvre homme 

Qu'adorent aujourd'hui nos Peuples et nos Roix ; 

Et qui, par mille Echos de ſa celeſte voix, 
De-fiecle-en-ſiecle etendant ſon empire, 

Doit inſenſiblement reduire 1 
Le Monde univerſel ſous ſes paiſibles loix. 
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Res parva, fed initium non parvum. 
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Horatius, 2 Od. 18. 5. 17-1 * . Tu ſecanda marmorg 
\Lecas ſub ipſum funus : et ſepuleri Immemor ftruis domos. 
Simonides, I. 5. et IV. 7. Taper: yap inwis r 


Arpa, Ir vie S ipPtdlai. 
— — o u nutpyy 
Mzrgow ide, of & rie wir ννα. 

Cicero, de Sen. 7, et 19. Nemo enim eſt tam ſenex, qui ſe annum non 
puret poſſe vivere. « quanguam quis eft tam ftultus, quamwvis fit adoleſcens, 
cui fit exploratum, fe ad weſperum efſe victurum? At ſperat ade 

leſcens . . . Senex ne quod ſperet quidem habet. 
P. Syrus, et alius aliquis, ni fallor, in editione Sententiarum Gruterana, 
Nil turpius quam wivere incipiens ſenex. 
Omnis dies velut ultimus ordinandus eft, 


'AUTRES eplucheront fi ce n'eſt qu'une Fable, 
D Ou fi, c'eſt le narre d'un Auteur ſerieux, 
Deguiſe ſeulement par un art excuſable 

ul donne, comme on dit, le change aux Cyrjeyx, 
La Fable d'ordinaire eſt un genre d'ouvrage 
Moins ſombre, et plus ingenieux; 
Mais le Lecteur judicieux 
De la diverſite ſent auſſi Pavantage. 
D'ailleurs, ſoit fable ou non, le fait a ſon uſage, 
Et par-la tout-au-moins trouve grace à mes yeux. 
Tel en- un- mot qu'il eſt, je l'adopte, et m'engage 
A le rendre ici de- mon- mieux. | 


 TIL-z'TorT un Vieillard, preſque nonagenaire ; 
On devroit à cet age avoir fait ſon paquet, 
Et fes derniers adieux, et ſon drap mortuaire ? 
| Mais il 8*etoit done bien-aiitre choſe a faire, 
II venoit d'afſurer-cent Louis clair- et- net. 
De bonne rente viagere, 
A certain Charlatan, jadis Apothicaire, 
Qui pour les dits Louis lui vendoit un ſecret 
De paſſer ſurement la limite ordinaire 
Des jours preſcrits aux Enfans de Japet. 
Macrobe (c'eſt le nom du Vieillard verdelet) 
Venoſt en-meme-tems de regler le douaire 
| D'une Tendron, qui pour un Tant, 
Paye d'avance en bel argent comptant, 
Par avis de Pere et de Mere 
Se vendoit fort-honetement : 
Livroit ſon corps au vieux Amant, 
De Paimer come Epoux faiſoit ſa grande afaire, 
Et couroit a PAutel lui promettre en tremblant 
Qu en fille bien- inſtruite (a gagner ſon ſalaire) 
Elle auroit grand ſoin de lui plaire, | 
Par bonne mine aumoigs et beau ſemblant; 
| AY | Clauſo 


4% Clauſe omiſe pourtant au Contrat du Notaire : | 
» Si-non gu'un vieux badin, qui ne pouvoit ſe taire, 
| D'un ton de confidence un- jour nous aſſura, 
Qu'elle ẽtoĩt bien- compriſe en quelque E- cẽtẽra 
. Suſceptible à- propos de plus d'un commentaire; 
Mais je n' ai pas beſoin de ſecrets reveles, 1 75 
Paſſons ofitre. La jeune et vive Demoiſelle 
Dame a-prelent, fi vous voulez) 
Aimoit a voir le Monde; et ſon Cher avec elle 
Sur ce point-la ſympathiſoit aſlez : 
Les feſtins de noce paſſes, 
Monſieur devoit d'abord lui montrer I Italie 
Et pour l'y promener dans les divers Sejours 
Dignes de voir combien ſa femme étoit jolie, 
Prendre dix mois aumoins : puis viſiter les Cours 
; De tous ces Princes d*Allemagne ; 
De ſon voyage enſuite accelerer le cours, 
Voler-droit a Calais, voir la Grande-Bretagne 2 
Et- puis venir couler de plus tranquilles jours, 
Soit dans le cher Paris, ſoit au milieu des Tours 
Qui flanquoient pres de la ſa Maiſon de campagne 3 
 $S'il ne vouloit auſſi faire encor quelques tours 
A ſon noble Manoir, honeur de la Champagne, 
11 avoit cependant quatre jeunes Neveux, | 
Ses heritiers en eſperance, 
Dont cette nouvelle alliance 
Pouvoit deconcerter les deſſeins et les vœux. 
Bientot tous-quatre enſeinble ils en delibererent 2 
Et des le lendemain, pour agir prudemment, 
Pe-leur-mieux au cher Oncle en-deux-mots demandèrenꝭ 
Qu'il et la bonte ſeulement, | 
Vu les dangers d'un long voyage, 
Vu les proces, vu ſon grand age, 
De ne les pas quiter ſans faire un Teſtament. 
Ah canailles, dit- il, vous comptez me ſurvivre? 
Vous Pentendez ainſi! Nous verront, nous werrons ? 
Nous wende qui voudra, mais bien-fin qui nous livre. 
Allez une aiitre fois nous en aviſerons © 
Je wen ſuis pas encor ou votre cœur defire. 
Fai bonne dent, bon ail, et bon pit, Dieu-merci : 
Sur ma ſantt, Meffieurs, mayer point de ſouci. 
Te ſuis vieux, il g vrai, mais je vtux- bien vous dirty 
Que quand je me regarde, et me tdte le pous, | 
Je me vois et me ſens mieux-portant que vous tous. 
Le bon-homme etoit en colere, 
La fievre le ſaiſit: Son Eſculape acourt : 
Et malgre ſon ſecret (afin de trancher-court) 
Lui declare le-ſoir, apres quelque myſtere, 
Que s'il lui reſte a regler quelqu' afaire, 
Il eſt tems d'y penſer. Dans ces facheux moment 
Le Cure vient avec les ſacremens; | 
Dit que de droit divin 'Egliſe eſt lẽgataire; 
Et n'omet pourtant pas ſon Avis ſalutaire 
De mettre à bon Preßt les pricieux inſtans, - 


Non 
ens, 
40. 


na, 


uſo 


„ , 
| | Le Notaire apele, toujours-pret a tout- faire, | 
Proteſte que pour lui, depuis-plus de vingt ans, 
II preche au moribond combien les teſtamens 
| Sont choſe nẽceſſaire. . 
4 Ehibien, mon cher Monſieur, voulez- vous me dicter 
« Cequ'a votre deces on doit exẽcuter? 
« Cette fievre qui vous dẽvore 
* Peut-etre vous emportera ... 
 F'y penſtrai (dit-il) ot demain Pon pura 
«© Demain ! ce ſera donc des le point de Paurore 7?” 
Eh-mais, je vivrai-bien, dit-il, un jour encore p 
Et ce diſant, le folet ſoupira. e 
Un jour ! c'eſt grand hazard, lui repondit le Prètre. 
Eh-bien, dit- il alors, demain matin peut-ttre .. . 
Er ce diſant, le folet expira. | | 
CerTrTe Mort-la n'eſt pas fort-belle ; 
Mais auffi nꝰai- je pas, Lecteur, 
Pretendu la doner pour telle: 
Et plũt-à - Dieu que jamais Orateur 
| Ne ſe fat montre moins-fidelle ! 
Dites, fi vous voulez, que c'eſt la mort d'un Sot : 
On nous a quelquefois * 0s pour modele 
Celle de tel Heros, celle de tel Devot, 
Qui pourroit perdre au parallele. 


Ces grands honimes, ces Heros ſouvent tout profanes, dont la religion ne ſaufa 
fre qu'à regret Papothioſe dans ſes chaires, hilas ! ne ſont pas des grands hom- 
mes, des Herde, de tous les inſtans. Leur cours ff brillant aux yeux de la poli- 
tigue mondaine, a que trop, aux yeux de la werits plus equitable, d 'ëclipſis 
dontiil ſeroit indiſeret de rappeler les i pogues. Pour quelques exploits paſſagers, 
pour quelgues vertus hypocrites, que de penc hans honteux, que de wices reels, 
reclament en ſecret P adrefſe de POrateur pour les excuſer, les affoiblir, ts 
denaturer, ſouvent leur ſubſtituer un mérite tout imaginaire ! Extrait d'une 
Oraiſon funebre, de M. Abbe Freſncau, Predicateur ordinaire du 
Roi; dans le Journal de Trevoux, vol. 2. pour Juillet 1763. 

Athenis jam ille mos a Cecrope, ut aiunt, permanſit,—terra humandi ; quan 
cum proxumi enjeterant obdufaque terra erat, frugibus obſerebatur : ut ſinus 
et gremium guaſe matris mortuo.tribueretur, ſolum autem frugibus expiatum 
ut vivis redderetur. Sequebantur epulae,—apud quas de mortui laude, cum 
guid veri erat, praedicatum : nam mentiri nefas habebatur. Cic.de Leg. 2.25. 

Audi tamen Zenobium, Cent. 5-28. Ovz imainveing 89 i wepidrimvu* in} 
Toy oÞ6dpa'drompar Y Tapoipia Alas, H fund xd Tvxorog irains dt. tid- 
bas; yap of TaNuo tv Tor; Tepidrimrvorg roy TeAsuThoarle ea, 2 9 Oavnog 11. 
Vide et — Suidam in Oùr Wwalndelng. — Daviſ. ad loc. Ciceronis. 

Non es dignus qui lauderis wel in coena funebri. Hoc proverbium dicitur in 
nullius pretii homines. ' Solebant enim in coeniy funebribus defunctum laudare, 
guamvis malus fulſſet. Suidas ub. ſup. verbis Latinis Editionis Kuſterinae. 
| Neolite judicare ſecundum faciem. Multi ambulant quorum finis, interitus ; 
guor um et gloria, in confuſione ipſorum. Dilexerunt enim gloriam hominum ma- 
gis guam gl8tiam Dei. Dixit illis Feſus : Publicani et meretrices praecedunt 

Vos in regnum Dei. Beati mortui qui in Domino moriuntur. | In ills] bealif- 
| camus eos qui ſuſtinuerunt. Jo. 7. 24. Ph. 3. 18, 19. Jo. 12. 43. Mat. 
| 21. 31. Ap. 14. 13. Jac. 7.11. 
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LE PECHEUR IMPRUDENT. - 


„ 1 


Non quoſvis guaevis capient tibi retia piſces. O divas 


N CET AGE qui ſemble etre encor de PEnfance, 
Mais od le cœur deja comence 
D' avoir pour un certain Objet 
Un certain golit de preference ; 
Un Enfant de Pecheur, amoureux d'un filet, 
Ouvrage delicat et don des mains qu'il aime, 
Y prenoit en jouant maint joli carrelet ; 
Qui ſembloit venir de-lui-meme, 
Guide par un inſtin& charmant, 
Chercher le filet d' Iſabelle, 
S' ofrir aux vœux du jeune Amant, 
Pour paſſer de ſes mains dans les mains de la belle 
Eũt- on pris des plaiſirs et fi purs et fi doux | 


Pour les avant-coureurs d'une peine cruelle ? 


Amour, ce ſont-la de tes coups ! 
Des tranſports de I Amant l' Amour-mème jaloux, 
Lui ſoufla dans Poreille un deſſein temeraire, 
L' Adoleſcent charme, ſans conſulter ſon Pere, 
Prend le filet, s'embarque, et dit; Nous en aurons : 
Te prends des poifſonets ; pourquoi pas des Poiſſous ? 
Un jour heureux pour nous S'aprite; © 
Jabelle demain doit celtbrer ſa föte, | 
Et je weux pour bouquet lui doner des Saumons. 


II ne ſoupgonnoit pas ce qu'il devoit atendre. 


A- peine au lieu choifi par ſon habiletẽ 
Le filet vient d'etre jete, «+ 
Que les Saumons en foule empreſles de s'y rendre, 
Comme de gros Seigneurs y- vont fi rudement, 
x ils dechirent vilainement, _. 
Le reſeau trop foible et trop tendre. 


Prẽdicateurs ſubtils, detics, delicats, 


L*@tes-vous aſſex pour m'entendre ? 
Et les Poiſfons (car-enfin C'eſt le cas) 
Que nous aurions deja deu prendre, 
Pourquoi ne les prenons-nous pas? | 
Nos Sermons ſont nos Rets : D*od leur vient leur foibleſſe 
Contre Porgueil ſougueux des Peuples et des Rois ? 
L'Amour avoit ſeduit Penfantine fimpleſſe 


D' un Jouvenceau nouri ſous de ruſtiques toits 


Dans une ignorante baſſeſſe: 
Seduiroit-il auſſi, tiendroit- il ſous ſes loix, 


Ceux qui ſont Eleves par les plus doctes voix, 


Dans nos Ecoles de Sageſſe, 
Pour le plus noble des Emplois ? 
L' Amoar eſt un Demon qui n'epargne 1 3 
On l'a dit autrefois,. on le dit avjourd' 
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Mais a-vrai-dire, je ſoupgonne 
Quelques vilains Demons moins honetes que lui. 


* * „ * 4 


Cicero: Voluptate capiuntur omnes quae elſi oft inlecebra turpitudinis, 
tamen habe! quiddam ſimile naturalis boni. Ex Aas Mus: Veneri nunguam (.r. 
vitum eft. Et fi quid ſuit hujus mali, jam olim ab eo tyranno me vindicavit ae- 
tas, hoc nomine gratiſima. Ab Ambitione ſemper abborrui. Senectus ſolet ad 
Rem attentos reddere. huj us morbi ne tantillum quidem attigit. Ia cozus: In 
multis offendimus omnes. Si quis in verho non offendit, hic perfectus. Paulus: 
Imitatores eſte mei, ficut et ego Chriſti. SYRRHAPHEUS: Circuibat Jeſus 
praedicans evangelium Regni : docens eos ſicut potęſtatem habens, non ſicut Scri- 
; Gae et Phariſaci. Paulus vero, cum fiducia loguebatur, praedicans Regnum 
Det, et docens quae ſunt de Domino Fe/u, Chriſto. Filii [regum] ſunt liberi: 
gquotquot autem receperunt eum, dedit eis poteſtatem filios Dei fieri e et fecit nos 
regnum [ Reges] et Sacerdotes Deo et Patri ſuo. Itague, fratres, qua libertate 
Chriftus nos liberavit tate, et nolite iterum jugo ſervitutis contineri. Sic loqui- 
mini et fic facite ficut per legem libertatis incipientes judicari, Praedicabitur hoe 
evangelium Regni in univerſo orbe, et tunc veniet conſummatio. Quod dico vo- 
bis in tenebris dicite in lumine; et quod in aure auditis praedicate ſuper tedta. 
PamyniLus adoleſcens : Ita praedicant. { Terent. 


Stuo ſenex: — Ita pracdicant? 6 ingentem confidentiam ! > Andr. 
Num cogitat quid dicat ? g. ſe. z. 
Paulus: Quidam quidem praedicant: quidam autem non fincere : adulteran- 
tes verbum Dei. JEREMIAS: Prophetae prophetabant mendacium, et Sacer- 
dotes applaudebant, et populus meus amawvit talia: quid igitur fiet in noviſſimis 
ius? Paurus: In nowiſſamis diebus inſlabunt tempora pernicioſa: ad ſua 
defideria coacervabunt fibi magiſtros, prurientes auribus; et a veritate aurem 
avertent, ad fabulas autem convertemtur. Tu vero ¶ Timothee] fac opus 
Evvangeliſtae: ut gaudio implear. Propter quam cauſam admoneo te ut reſuſci- 
tes gratiam Dei quae eff in te per impoſitionem manuum, Non enim dedit nobis 
Deus ſpiritum timorit, ſed virtutis. Noli itaque erubeſcere teſtimonium Domini 
naſtri, neque me vinctum ejus: ſed collabora evangelio ſecundum virtutem Dei 
qui nos liberavit, et vocevit vocatione ſancta. Nemo adoleſcen!iam tuam con- 
temnat: juvenilia autem defideria fuge. Qui in agone contendit, ab omnibus 
Je abſftinet. SYRRHAPHEUS; (Qui fludet optatam curſu contingere metam, 
Multa tulit fecitque puer; ſudawvit et alfit, Abſtinuit venere et vino. Et illi 
guidem ut corruptibilem coronam accipiant, nos autem incorruptam; haeredes 
uidem Dei, cobaeredes autem Chriſti fi tamen compatimur : Vanitati enim 
Fed nora] creatura ſubjecta eft: in ſpe quia et ip/a [ wetus] creatura libe- 
rabitur a ſervitute : ſtimus enim quod omnis creatura parturit adbuc; donec 
impleantur tempora nationum: hoc autem tempus quomodo non probatis? Dei 
enim ſumus adjutores qui omnes vult ſalwos fieri. Quid [igitur | timidi eftis? 
Simile oft regnum caelorum ſagenae ex omni genere congreganti : venite poſi ne, 
et faciam vos piſcatores hominum. Praeceptor, per totam noctem labo- 
rantes nihil cepimus. Duc in altum, et [ibi] laxate retia: mittite in dexte- 
ram, et invenietis. Praeceptor, per totam noctem laborantes nihil cepi- 
mus: in verbo autem tuo laxabo rete. I Cic. de leg. 1. 11. Eraſin. ad 
Gauer. 1 Mart. 15 24. || Fac. 3. 1 Cor. 11. || Mat. 9, & 7. Ad. 18, & 
19, & 28. Mat. 17. Jo. 12. Ap. 1. Gal. 4, G5. Fac. 2. Mat. 24, & 19. 

{| Pb. 1. G2 Tim. 3. Jer. 5. Tim 3.94.0 1. 1 Tm. 4. & 2 Tim. 2. 
1 Cor. . || Hor. A. P. 412. 1 Cor. 9. Rom. 8. Luc. 21, & 12. 1 Cor. 3. & 

1 Tim. 2. Mar. 4. Mat. 4. & 13. Luc. 5. & Jo. 21. 
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"ho Paule, multae te litterae ad inſaniam convertunt. Haec FesTvs apud 
8: Luc. ACT. xxvI. 24. Srog Uo H THis ατ,Qdονε , fo 
ſus Qing verognxevy age Pobog N à TuYwr, Wy Par g Tor Noir Anubnpilog. # 
vie Haec Senatus Populuſque Abderitarum Hir rOCR ATI. hujus Opp. 
un T. 2. p. got. Ed. Lugd. Bat. 1665.— Sapientiam atque Doctrinam, 
ris fulti deſpiciunt. Haec SALOMON, Prov. I. 7. —— Oni, Scriba doctus 
70s in regno caclorum, ſmilis eſt patrifamilias, qui profert de theſauro fuo nova 
ate et veteras Haec Dominus, MATTH. xIII. 52. 

i- | n | 
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- E quelques Sots, que tenoit en angoiſſe 


Ja, Un doQte Abe qui prechoit leur Avent, 
Le plus capable, en vrai Coꝗ-de-paroiſſe, 


M Lui mit enſin tel propos en-avant: 
5 Vous vous tuez pour me rendre ſavant, 
Fl ontentez vous de me rendre honete-homme, 
_ L*Abe lui dit: C' tren-bien avi/e : 
"MY Mais ce grand point, de tous les points la ſomme, 
lag Qui vous à dit qu'il ſoit le plus aiſe? 
a a | 
ſci- Elol Tie, of ren meroinvrar, T3 To r. aiogeomoutey . broping 
bis binzing Id ISM erorepurrote — T3 N Adywy & xarav Tixvn rd Tok G0 
F111 ten- aioxurur meoluptsobai, imavglBrra wir jpnder, Aabahnola d r 
Dei Tur tiderwy Tpog TE, pn eg it cup, Bxirs dont Euviows i 
on- | + Te x ki TTY GANG natayſehin Quoicg 1 rg. 
bus HireocraTEs de Arte, F. 1. | 
amn, 3 „ 8 
ill | Arxriænri To Dafpohy. JACs IV. 7. 
des ; Crudelem medicum intemper ans aeger facit. 
vs Ex SEN. & P. SYR1 Sent. | 
be- . Joy 
nec : M$ e noers geg Age rat. 5 
Dei Hirrock. Epiſt. S. P. Q. Abderitarum, 
i? | - Opp. T. 2. p. 904. 
ns Ne reſpondeas Aulto Juxia Aultitian JSuam, ne efficiaris 7 ſemilis. 
. Reſponde ſtulto juxta flultitiam ſuam, ne ſibi ſapiens e videatur, 
pi- | Prov. xxvi. 4, & 5. | 
ad Jae wobis Legiſperitis, qui . « tuliftis clavem ſcientiae, igſi non introiſtis, at 
& cos, qui introibant, prohibuifiiss LUC. xi. 52. | 
10. 2 b N 1 3 7 8 . . 
. Ves autem [ coaegualem nobiſcum ſortiti. . fidem] curam omnem ſubinfe- 
oy rentes, miniftrate in fide veſtra vittutem, in virtue autem /tiemiam, Cc. 

Cui enim non praęſio ſunt haec, caecus off et manu tentans. 

2 PET. i. Y. 1. 5. & 9. : | 
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PLin. N. H. lib. 37. cap. 9. De Jaſpidum generibus : Torus vero 
Oriens pro amuletis traditur geſtare eam quae ex illis ſmaragdo fimilis . 
et Grammatias vocatur. Libet obiter vanitatem Magicam hic quoque co- 

arguere, quoniam hanc concionantibus utilem eſſe prodiderunt. 

H1zzon.in MATTH. xxiii. 5p. Dominus guum dedifſet manduta legis per 
Moyſen, ad extremum intulit: Ligabis ea in manu tua, et erunt immota 
ante oculos tuos. — Hoc Phariſaei male interpretantes, ſcribebant in nen- 
branis decem werba Legis; complicantes ea, et ligantes in fronte ; et quaſi 
coronam capiti facientes, ut ſemper ante oculos moverentur : quod uſaue Hodie 


Indi et Perſae et Babylonii faciunt : et qui hoc babuerit, quaſs religioſus in 


populis judicatur, == Pictatiola illa decalogi, phylacteria wocabant: quod 
guiguumgue habuiſſet ea, quaſi ob cuſſodiam et monimentum ſui haberet. -— 
Hoc apud nos /uperſtitio/ae mulierculae, in parvulis Evangelits, et in Crucis 
ligne, et iftiuſmodi rebus; quae habent quidem xelum Dei, ſed non juxta 
| ſcientiam; uſque hodie factitant. 
©OOC cooc ooo oo 0000 
N docte Aumonier de la Cour, 
Mais dont le grand ſavoir ne payoit pas les dettes, 
Et qui pour les faveurs n*avoit jamais ſon tour, 
Fut nome par-hazard dans le Royal ſcjour. 
On y dit, ſur la foi de certaines gazettes, 
Queentr/aiitres bons traites, il aloit mettre-au-jour 
Son Hiſtoire des Amulettes. 
Un grave Chambellan, qui de telles ſornettes 
toit bien-loin de pouvoir s'amuſer, 
S*ecria : Choſe itrange ] un Pritre compoſer 
Des livres ſur les allumettes ! 
 Et-puis, fort-gravement, ſe remit a priſer 
Les talens d'une Femme et de quelques fillettes, 
Qui dans le meilleur goùt lui brodoient ſes manchettes. 
Phonore tous les Courtiſans: | 
11-en-eſt dont les mœurs paroiſſent fort-civiles, 
Pluſieurs — ont de Peſprit — ou ſont-meme ſavans — 
Et ce qu'on nomme gens habiles : 
Mais je croirois afſez qu'a juger d'eux en- gros 
Et non pas par la Cour du Pays où nous ſommes) 
Us ſont plus-connoiſſeurs en nippes, en joyaux, 
En Garſes, en Chiens, en Chevaux, 
| Quitls ne ſont conoifſeurs en Hommes 
Sr tant-eſt que leur choix waille pas tout-expres 
A deprimer les bons pour l'amour des mauvais. 


Graece Aulas vocant Animalium receptacula. SkxvIUs ad En. ix. 60, 
Tigris et aurata graditur vectatus in Aula. P·ETROxNIus, p. m. 421. 
At ſub Rege bono, nobis ut carmina dicunt, 
Mites manſuetis paſcent cum Tigribus Agni. O dh. 
Leo et Ovis fimul morabuntur.. Es. xi. 7. 
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LE BourrOX ET LE VILLAGEOITS. 
„ „„ Scurra notus urbano ſalts 
Habere dixit ſe genus ſpectaculi, 
Quod in theatro numquam prolatum foret. 
Diſper/us rumor civitatem concitat < 
Paullo ante vacua turbam deficiunt loca e 
In ſcena vero poſtquam ſolus conſtitit, 
Sine adparatu, nullis adjutoribus, 
Silentium ipſa fecit expectatio. | 
Ille in finum repente demi/it caput, 
Et fic porcelli vocem eft imitatus ſua, 
Verum ut  ſubeſje pallio contenderent, 
Et excuti juberent. Duo facto, fimul 
Nihil eft repertum, multis onerant laudibus, 
Hominemque plauſu proſequuntur maximo. 
Hoc vidit fieri ruſticus. Non mebercule 
Me wincet, inquit et flatim proftſſus eſt, 
Jaem facturum melius ſe poſtridie. 
Fit turba major: Jam favor mentes tenet, 
Et deriſuri, non ſpetaturi ſedent. 
Uterque prodit : ſcurra degrunnit prior, 
Mowetque plauſus, et clamores ſuſcitat. 
Tunc /imulans ſæſe ugſtimentis ruſticus 
 Porcellum obtegere (quod faciebat ſcilicet, 
Sed, in priore quia nil compererant, latens 
Perwellit aurem vero, quem celaverat, 
Et cum dolore vocem naturae exprimit. 
Adclamat populus, Scurram multo fimilius 
Imitatum, et cogit ruſticum trudi foras. 
At ill: profert ipſum porcellum e ſinu, 
Turpemque aperto pi gnore errorem probans ; 
En, hic declarat, quales fitis judices. Phaed. V. 5. 
OUR un rare talent, od la fine Raiſon 
Des plus huppes Badauds d'un nombreux Auditoire, 
Voyoit, par un double ſoupgon, 
De l'impoſture ou du grimoire; 
Un certain Bateleur, aſſez-mince Boufon, 
Venoit d'etre aplaudi d'une ẽtrange fagon. 
Monte ſur ſes treteaux, Theatre de ſa gloire, 
Et le Nez enfournẽ par-defſous ſon manteau, ' 
Il imitoit ſi-bien les cris d'un Cochoneau ; 
Que pour fermer la bouche à plus d'un incredule, 
A- face-dẽcouverte il-falut repeter 
Un jeu des-lors platement ridicule, 
Qui grimagoit de-plus à vous faire peſter : 
Puis par un beau diſcours diſſipant tout ſcrupule, 
Prouver qu'on en ſait-long dans cet art d'imiter. 
Au milieu de la foule en extaſe ravie 
Ecoit un ſimple Villageois: 
II ſe dreſſe, il ſe montre, il eleve fa voix: 
Je n'enten- pas, Meſſieurs, * de Philoſophie, 
2 a 


£ — 2; ) ©900098009880000000000000p000488 
E, Mais voulez-vous ici vous raſſembler demain ? | 
D'ici-la je me mets en train, 
Et puis devant vous je defie 
Ce Bateleur lui-meme, avec tout ſon caquet, 
D'imiter ee oh le gentil poxcelet. 
On ſe moque de homme; il inſiſte, on le ſiffle; 
Tel grogne, et contre lui reniffle ; 
ey on en rit ; et pour-rire'on promet. 
oute la Ville y fut. Le Heros du ſpeQtacle, | 
Le nez fous ſon mantel, come au jour precedent, | 
Signala, mais fi bien, ſon riſible talent, 
Que l'on n*'en-pouvoit-plus, tant on crioit miracle, 
Le Villageois ſuccede ; et d'abord ſans obſtacle, 
A- l'inſtar du Boufon, le nez ſous ſon mantel, 
| Se met à faire le porcel, 
On Veconte ; et bientdc, dans un profond filence, 
Tous ſemblent oublier qu'ils ont-là des ſiflets. 
Tout-à-eoup contre lui I'Orage recomence: 
Le drole, au gre de tous, meritoit des ſouflets: 
Au dire plus poli des gens de conſẽquence, 
II etoit bon pour leurs Valets. . . 
Meſſieurs, (dit-1l enfin) je ſubis ma ſentence : 
Que mon Rival, Meſſieurs, ſoit couronẽ: 
Mais connoiſſez, 0 bonnes Tetes, 
Le veritable acteur que vous avez berne, 
Et voyez de-vos-yeux quels-bons-juges vous etes ! 
II dit: et tout-de-ſuite il expoſe a leurs yeux 
Un Poreel bien-vivant ! que pouvoit-il de mieux? 
Phedre termine ici le recit de la Fable, 
| Et que gagneroit-il quand je Valongerois ? 
[ Que ne puis-je plutot, pour la rendre aplicable 
| | De la fagon que je voudrois, 
* | V changer quelque-choſe. . . adoucir quelques traits. , , 
| | Car il-faut apres-tout que je ſois Equitable ., . 
Ml Mais a-quoi-bon ces fagoniers aprets ? 
=_ 5 Dans ce genre d'eſcrime il-ſufit qu*a-peu-pres 
; La Critique ſoit veritable. | 
Mon Bateleur enfin, diſons-le à-tout-hazard, 
'* Cettle fameux Fabuliſte Houdard; 
Montrant ſon favoir-faire en Artiſte qui s'aime, 
ouant le Naturel dont il eſt PArtiſan, 
Imitant la Nature avec Art-et-ſyſteme ; 
| Et le bon Vilageois, vainqueur du Charlatan, 
1 | C'eſt l'heureux La-Fontaine, ou la Nature meme. 
| . Savoir qui ſont les Auditeurs, : 
Je m'en tais: come auſſi, pour plaire a mes Lecteurs, 
Je reſerve in-perto les Scenes de 1 Egliſe ; 
Et les agreables Acteurs 
Que quelquefois y prẽconiſe, 
En dępit de Nature, un tas de Spectateurs. 
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LI Comnart Dv*ELoquencs -- 1 
3 ENTRE LE SINGE ET L*'ELEPHANT. 
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Flumen aliis werberum, volubilitaſgue cordi eft, qui ponunt in orationis 
celeritate eloquentiam. Diftin&a alios, et interpuncta intervalla, morae, 
reſpiratione/ſque deleftant. Quid poteſt eſe tam diverſum ? tamen eff in 
| utroque aliquid excellens, Cic. Orator. 5. 53, 
„ % K. HoR. A. P. 
Altera poſeit opem res, et conj urat amice. 5. 410. 
Plures igitur etiam eloquentiae facies, ſed flultiſſimum quaerere ad quam 
recturus /e fit Orator : quum cmmis /pecies, quae modo recta eft, habeat uſum, 
atque id ipſum omne fit oratoris, quod vulgo genus dicendi vocant. utetur 
enim, ut res exiget, omnibus, nec pro cauſſa modo, ſed et pro partibus cauſae. 
— Dicet idem graviter, ſevere, acriter, vebementer, concitate, copioſe, 
amare, comiter, uemiſſe, ſubtiliter, blunde, leniter, dulciter, breviter, urbane; 
non ubique fimul, ſed ubicunque par /it. Nitidus ille et ſublimis et locu- V 
ples, circumfiuentibus undique eloguentiae copiis imperat. Sed et copia ha- 
bet modum, « « « et nitor ille cultum virilem, et inventio judicium. Sic erunt 
magna, on nimia + ſublimia, non abrupta : fortia, non temeraria : ſeve- 
ra, non triſſia: gravia, non tarda : laeta, non luxurioſa : jucunda, non 
difſeluta : plena, non tumida. Similis in cacteris ratio eff, Tutiſima fere 
fer medium via. quia utriuſque ultimum, vitium n. Quinctil. xii. 10. 
. ooo ooo 0000 COOO COB 
OUR prevenir une guerre civile, 
| P Sire Lion, ſans beaucoup d' apareil, 
Avoit un-jour aſſemble ſon Conſeil 
Dans une Plaine; ol ſans debat futile 
On rẽſolut, qu'un Orateur habile, 
Pour temperer le ferment des eſprits 
Et dans les cœurs etoufer toute haine, 
Publiquement, de ſemaine en ſemaine, 
Harangueroit Grands enſemble et Petits. 
Fort-à- propos vers un bout de la Plaine 
S*ofroit un tronc, reſte creux d'un vieux Chène: 
La monteroit le futur Orateur, | 
La brilleroit le nouveau Demoſthene, 
Maitre des ſens, de l'eſprit, et du coeur. 
Mais qui charger d'un {i brillant honeur ? 
Moi! dit le Singe: Alex, laiſſeæ moi faire, 
J'ai de Peſprit, et me ſais tremouſſer 3 
J'ai wu le Monde; et j ai wu Sexercer 
Dewant ſa Glace un Precheur populaire 
Nu a la Cour-meme on parloit de pouſſer. 
Admetiez moi : Fe ſaurai vous trouffer 
Un Compliment, d après d'autres modell.s, 
Dui charmera nos plus bites femelles. 
Four imiter les tours fins et galans, 
Qui me pourcit diſputer mes talens ? | 
Ce ja— ſeur la quand fera-t- il ſilence ? 
Dit Elephant: Ce qu'il — faut dans — ce cas, | 
C'eſt une male == et ſolide Eloquence ; BY 
| | ws AS 6 te Un 
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Un geſte grave une voix — d'importance, 
6 Et tout enfin ce que Singe n'a pas; 
Mais qu'on verra que c' eſſ-moĩ qui poſſede, 
Si Pon veut-bien que le Singe me cede. 
Et moi je veux, dit le Prince à - ſon- tour, 
Vous efſayer tous les deux des ce jour. 
Pour y ſonger vous ae E toute-une-heure : 
Pres du vieux tronc cependant je demeure. 
Le Singe fut le premier prepare. 
Sur la tribune il monte ſans degrẽ. 
Et dans le creux, od bientot.il ſe flanque, 
Juſqu'a mi-corps come en Chaire foure, 
Il ſe ſouvient du fameux Saltimbanque 
Par qui jadis au Theatre montre, 
Avec honeur il avoit figure 
En Dom Bertrand Docteur de Salamangue. 
Il commenga d'un air delibere ; 
Pais tout-a-coup, pour Echaufer les ames, 
Il eclata come un homme efare : 
. Geſticulant ainſi que dans nos Drames 
L'heureux Aceur d'un role celebre : 
Citant, brouillant, et profane et facre, 
. Contre complots, contre intrigues et trames : 
Tantòt poli come un Galant lettre | 
Qui joliment endocrine les Dames: 
. | 'Tantot bruyant, langant-foudres et flammes, 
| | '\A-la-fagon du petit-Pere Andre : 
Et mieux que lui (tant il eroit madre) 
Lagrdant le tout de fines Epigrammes. 
On Vecouta, voire il fut admire, 
Mais on en rit. Sa Majefte Lionne 
Le fait deſcendre ; et ſans-plus Elle ordonne 
Qu'on aille voir fi Meſſire Elephant 
 Neeſt done pas pret, et dire qu'on Patend. 
L'Elephant vient, et ſe fair de la Chaire 
Un zabouret : mon Auteur dit cela: 
La Gloſe dit, Un Latria belle afaire ! 
Quoi-qu'il-en-ſoit, a-ſun-tour l'y voila, 
Deux fois d*abord il retourne ſa trompe : 
Dans ce debut on trouva de la pompe: 
Le ferieux reprit tous les rieurs : | 
Plus de badins, plus d'indiſcrets jaſeurs. 
Lors d'une voix, telle qu'un ſon de trompe, 
, II leur dit Mes —— et-puis ajouta fieurs, ; 
De võtre erreur — i faut — gu on vous == detrompe. D; 
Or eſt- il vrai qu'il les dẽtrompa bien: a 
Savoir coment, c' eſt ce qu'en moins de rien 
Vous allez- voir; et deviner peut- tre — 
Ecoutez moi, dit - il d'un · ton de Maitre: 
Dans mon diſcours, tout-petri de Bon- ſens, 
Vous n'aurez point de ces — vains or—nemens 
Qu an Ecoliers apprend la Rhitorique : 
Car je ne weux d autre art que ma Logique, Lu 
Qui convaincra tous les entendemens : | | 
7 EKeduiſant tout à quatre /yllogiſmes, | — 


— 


Dicunt unus ad alterum — Venite et audiamus == et ſeabnt coram te . . . Et 


% Duid eft quod debui ultra facere vineae meae, et non feci ei ?"? 


Et re/olvant enſuite vos ſophi/mes 

D*oz Senſuivra par ma concluſion, 

Due les fauteurs de la Rebellion 

Ne font jamais que de vains Ergotiſmes, 

Qu'y 1 ? On Pecouta d' abord, 

Puis on bailla d'un merveilleux acord : 

Au ſecond point, pluſieurs feſoient. . , tout-comme 
Quand on $*etend pour prendre a-Paiſe un ſomme: 
Le Roi lui-meme, au tiers point, ſe ſurprit 
Baillant tout-haut : et franchement lui dit, 
Maitre Elephant, vous n'#tes paint mon homme z 

Le Singe aumoins . . mais briſons Iz-deſſus ; 

Ni lui ni vous, ne haranguerez plus. 

Or c'eſt ici que finit mon hiftoire, 

D'autant qu'ici finifſoit le memoire 

D'où je Vai priſe : Et par-tant je conclus. 


Ce qu'il faut au Conſeil, au Bareau, dans la Chaire, 

Neſt ai Vextreme gravite, 3 

Ni Vextreme legerete. 

Sans eEtre ni Princeſſe altière 

Qui ſonge aux airs de majeſtẽ, 

A Coquette qui ſonge à plaire 

Par des airs de facilitẽ: 
Sans ſe piquer enfin d'etre grave ou lẽgère; 
Fille du Sentiment, et de la Verite, 
L'Eloquence a ſon poids et fa vivacitẽ: 
Qui bien-loin-d' etre incompatibles, 

Forment en s'uniſſant la ſupreme beautẽ 

Et les charmes irrefiſtibles : 

Dumoins pour les honetes-gens : 

Car pour Meſſieurs nos Suffiſans, 

11s ſont trop-betes ou trop-diables 

Pour ecouter les mieux. diſans; 


Et Dieu-memi autrefois, parlant à leurs ſemblables, 


N'avoit pour les gagner que des traits impuiſſans. 
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Lucas. | 
Audiebant Phariſaei, et deridebant illum. 
THEOGNES, 
Ont; drIgwwur Br leert, Zr: witvxer 
Ori wan dd Mert tis aids 
ON yap, 3; Oriloior x; abararocry araoony 
Zivs K poyions Ornloig Tacw adtir t. 
EzEecHIEL. | ä 
es eis quaſi [merum] carmen muſicum. 
ISAIAS. | | 
Cantabo dilecto meo, canticum patruelis mei vintae ſuae 5 


YRRHAPHEUS. ; 


Et fic eris, prudentibus et ſapientibus, merum carmen muſicum. 


Luc. 16: 14+ Theog. Y. 799- Ez. 33: 30, 31. II. 
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DAMIS.ET LES DEUX Coquins, 
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— — Par nobile fratrum, 
- - Nequitia et nugis, pravorum et amore gemellum. 
| Hon. 2Sat. 3. y. 243. 
— Ee fteriles veri, quibus una Quiritem 
Vertigo facit. hic Dama eft non treſſis agaſo, 
JVappa et lippus, et in tenui farragine mendax. 
Verterit bunc Dominus, momento turbinis exit 
Marcus Dama. papae ! Marco ſpondente recuſas 
Credere tu nummos ? Marco ſub judice palles ? 
Marcus dixit: ita eft. adſgna Marce tabellas . . , 
Haec mera libertas ! hoc nobis pilea donant ! 
Pers. V. J. 75. 
Quid es, Catulle, quid moraris emori? 
Hella in curuli Struma Nonius ſedet : 
Per conſulatum pejerat Vatinius, 
Quid eſt, Catulle, quid moraris emori? 
CATULL,N. LIII. 


L-etoit deux Meſſieurs de la fange ſortis; 

I Brutaux de leur nature, et de-plus gens- en- place, 
Par leur indignite dignement affortis ; | 
Pour foũler tout aux pieds tous-deux ferres à glace: 
Tous-deux du vrai Merite obſtinẽs ennemis, 
Devant qui la Vertu jamais ne trouvoit- grace: 
Cachant, ſous de grands airs et de riches habits, 
Un grand fonds de bẽtiſe et d'ignorance craſſe: 
Capables tout- au- plus de briller dans la claſſe 

Des plus ſubalternes Commis: 
Et dẽteſtant ſurtout le vertueux Damĩs, 
Dont Poil-fin trop - ſouvent penetroit leur ſurface- 
Par leur forfanterie A-I'excès excede, 
Damis un- jour contre eux tempetoit come-quarre - 
Il aloit et venoit come un franc Poſſede, | 
Juroit-meme, et ſembloit — preſque-pret à les battre. 
Ah! (lui dis-je, a Paſpe& d'un traitement fi vil) 
Vous Damis, que vos mœurs en tout lieu recomandent, 

ue faites-yous ? — Je parle à ces Marauds, dit-il, 

Le ſeul langage qu'ils entendent. 
Il m'ẽcouta pourtant ; baiſſa-vite le bras 
Dont peut-etre il aloit punir leur inſolence; 
Me dit, Je vous ſai gre de votre remontrance, 

Et doucement ſuivit mes pas, | 
Laiſſant-la les Faquins et leur grave impudence, 
II convint avec-moi qu'il g*etoit emporte, 
Et s' en blama lui-meme en Cenſeur fort- ſẽvère: 
Avec- lui je convins, que tant d'iniquite 
Meéritoit tout le poids de ſa juſte colere : 
Et qu'a dire bien-vrai, le langage ordinaire 

De humble Debonairete 
N'eſt pas toujours fi neceſſaire ; 


. 


Qu'avec 


ament la route, 
Poura la perdre, en un cas imprevu, 
Plus aiſement qu'un Sot ne perd la ſienne 
En roülant come il peut, ſoit qu'il aille ou qu'il yienne, 
Dans ſon Grand- chemin, bien-batu; 
On le Vice, trop ſfoutenulz 
Pouſſe ſa marche en vainqueur intrepide, 
Oh la Bonte le ſouffre en eſclave ſtupide, 
On I'Honeur n'eſt qu'un Nom, ſouvent mEme inconu. 


Que Verreur de Damis ſoit done pour nous l'emblème 
D'un juſte milieu mal-tenu : | 

La Vertu cette-fois (c'eſt un point convenu) 

 Commengoit à doner dans un facheux extreme: 

Mais certes dans Cet-exces-meme 

Je crois que nous devons reſpecter la Vertu. 

Liexces contraire eſt celui que l'on aime, 
Et celui que toujours mon cœur a prefere : 
Mais Pabus qu'on en fait, me rend moins-modere, 


Diſons-le dumoins pour Puſage 
De nos Cenſeurs publics, etablis par nos Loix z 
Ce weſt point en baiſſant modeſtement la voix, 
Don relance le brigandage. 
Avec-cette douceur qui du patelinage 
N'oſe etre differente, ou difere ſi- peu; 
Avec ce tendre gazouillage Wn 
D'un ztle courtiſan qui ſar rien ne prend feu; 
Les brutaux en tout genre ont enfin fi beau jeu, 

Qu'il eſt tems ou jamais de changer de langage : 

Dit la mignonne Egle, plaidant pour les brataux, 

Nous dire, en graſſeiant avec delicateſſe, 

Que, les Zens ne ſont pas des Ciens ni des Cevaux, 

Et qu'il- ne- faut zamaris manquer de politeſſe, 
Ju quidem Domina, — in officio manes ſanct ae tuae bonitatis ; ſed ferenda 
non eft quorundam inſolentia. APVULE1vs, Mileſ. lib, z. p. 35. Ed. Pric. 
| Videts Canes! Pri. 3. 5. 2, ——— Equis fraend in ora mitii- 
mus : JAC. 3. J. 3. Nolite fieri fitut equus et mulus quibus non eff 
inelleus : Ps. 31. (al. 32.) J. 9. Ex paire Diaboll eftis Jon. 
8. . 44. O plene omni dolo it omni fullacia, fili Diaboli; inimice 
omnis j uſtitiae, non definis ſubwertere vias Domini rectas. Et nunc ecce mas 
aus Domini ſuper te: ACT. 13. J. 10. Sunt , 4 « guos oportet re- 
dargui . . . increpa illos dure Trr. 1. J. 1113. Mulier in filin- 

tio diſcat, cum omni ſubjjectione. 1 Tim. 2. y. 11. 
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VireiLivs (An. 2. 583.) — —— Nulum memorabile nomen 
Feminea in poena ft, nec habet victoria laudem. 
Qu1NTILIANUS, lib. iv. c. 4. al. 5. Impudentiae fortiter reſtendum. 


oO 2000 6@Egr οοοο , 
ERTAIN Miniſtre un-peu libre orateur, 
Peignoit parfois le beau-ſexe en ſes preches: 
'en avint-il:? Maint portrait peu-flateur 
Mit en couroux maintes Dames reveches : 
Si qu*un-beau-jour un eſſaim de Pimbeches 
Lui dit: Pour-Dieu, laiſſez-là les portraits, 
A ce mEtier vous perdrez tous vos frais. 
Hilas ! dit-il: , la rigle ! meſdames : 
Peintres qui n ont que le don d*Etre-wrais, 
Scront toujours mauvais Peintres de femmes. 
ooo 000d 6600 0008 


| Lucas, Act. xii. 13, 14, 50, 51. Fe” 


Cum a Papho navigaſſent Paulus et qui cum eo erant, . pertranſeuntes 


Pergen venerunt Antiochiam Pifidiae. Judaci autem concitaverunt 
mulieres religio/as et honeflas . . . et excitaverunt perſecutionem in Paulum 


et Barnabam. . A ill, excufſo pulvere pedum in eos, venerunt {conium, 
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1 The, — Bundpcarce yedPur [oi A ,- Kire Sονεα 
rhei Tor BuMoprrer legoygappatia THAu , N FoXAG Hͥ“ a., 


blind Te ourex ls & @mnſpacbesr, pwnd: rgooxaetiurror, Gomey of Kirie 


Hor aPOLL. 4 rogl. J. 39. Speculatores eu s 2» Canes mutt, Non Va- 
lentes latrare. Is. Ivi. 1o. Mind] imwybpuare; He nay, THEOGNIS, 
7. 1047. 

e en 


Al fait fon dt voir ne cherchons point querelk : 
C'eſt ce qu'a ſa fagon va chanter le rẽcit 
Que celui qui precede a-propos me rapelle: 
II eſt court; c'eſt tant- mieux, quand cela me ſufit. 
Un vieux Loup en fureur contre un Chien, qu'il maudit 
Pour Pavoir eprouve vigilant et fidette, - 
Bien-que tout-jevne et fort- petit; 
Juſqu' au fonds d'une Cour un- matin pourſaivit 
CTCette aboyante Sentinelle. | 
Mais qu'il fut fot quand il gy vit - 
Plas-genẽ tout-A- coup qu'un Otſeau mis en cage 
On a vite ſur lui referme le paſſage: 
Le Maitre et les Valets, par un concours ſubit, 


— 
— — — . * . 
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Sont tous-là bien- armes: ce weſt point badinage: 
En- un- mot, Maitre Loup ſentit, 
Mais un- peu-tard pour ſon domage, 

(Ce qui pour d' autres Loups, ſans-rancune ſoit dit) 

Que tel croit ſe venger qui par-la ſe punit. 
3 » alen & onde Berg tet 
Eg Rog EN, mabur & Te log Ivo. 

Hesiopus, "Epy. J. 217. 


2777 KK kk k ke eee Ke Kelek let pe 
4 K 41833 tot 
: Ls Rgbznr ET L'ECOLIER; | ; 


©00008800000C00000000000 N 
A. GeLtivs, I. iv. c. xx. Deliberatum oft de nota ejus qui ad Cen- 
forts ab amico advocatus eft, et, in jure flans, clare nimis ac ſonore eſcita- 
vit. atque inibi prope ut plecteretur fuit. — Sed quum ille dijeraſſet invi- 
tiſimum fe ſe ac repugnantem ofcitatione victum, tenerigue eo vitio quad 
oſcedo appellatur ; lum notae jam deftinatae exemtus eff. 


oOo 0000 99090 0000 
YERTAIN Pater, qui-Regent de Seconde 
Viſait a mieux come habile Rheteur, 
Feſant un- jour, pour montrer ſa faconde, 
Belle harangue od bailloit l' Auditeur; 
Un jeune Gars, <colier du bon Pere, 
Bailla fi haut, que Pater tout-perplex, 
Puis tout-confus, puis bouillantde colere, 
Jura Par-Styr d'en punir ſon Podex + 
Quand au ſeul ſon de Vhorrible menace 
Le pauvre Gars de- frayeur tout-pantois, 
D'un air piteux ſe mouvant de ia place; 
A- deux-genoux et-mains-jointes en croix 
Cria Pater ! Pater, ſoyez propice, 
Fai merits de wous trouver clement ; 
Car je baillois fi naturellement 
Av en-verite ce n'ttoit pas malice, 


Si V'Eſpiegle le dit d'un certain air ſubtil, 

Sans-doute il merita quatre bonnes ferules : 

Mais le Pater auſſi de quoi s'aviſoit- il? 

Orateurs ennuyeux, Ecrivains ridicules, 

Soyez, fi vous pouvez, ſages a ſes depens ; 

Et ſongez qu'au Public loriqu'on n'a pas ſu plaire, 
11-faut aumoins ſavoir gen taire, 

Ou-craindre les bons-mots, meme avec les Enfans, 


Men' piacularem oportet fieri ob ffultitiam tuam, ut 
Meum tergum tuae flultitiae ſubdas ſuccidaneum ? 
PLavTvs, Epid. I. 2. Y. 36. 
ut mihi quidem legendus locus videtur. 
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| 7 LE RAT ET La CARPE. 
Ne ſutor ultra crepidam. 


N RAT »&toit vantẽ de paſſer fans bateau 
Le plus profond canal, le plus large ruiſſeau. 
Un-beau-jour, pour montrer ſa force et fon courage, 
Et prenant pour temoins tous les gens d'un Vaiſſeau 
Qui venoit de mettre a Pancrage, 
II aloit traverſer la Tamiſe à la nage. 
Une Carpe y parut bondiſſante a-fleur-d'eau : 
C' etoit pour elle un badinage't ... 
Il crut qu'elle avoit peur, et venoit Keopbicr 
= la garantÞ du naufrage. 
Elle fit le plongeon. H#-bien ? dit-il, je gage 
Que mime ſans matendre elle va ſe nojers 
Puis de toute fa force à grands cris il Vapelle ; 
Remonte! . . Sui ma voix . . Tu te e prier . 
Pour monter juſpu' ici te faut · il une tchelle ? 
Tien, monte vers le bord — gagne cet ęſcalier— 
Tour- au- moins ri pon moi — Mais que ſert de crier ? 
Du fonds de l'eau point de nouvelle! 
Allons, dit-il, il faut deſcendre & ſon ſecours, 
La ſauver et inflruire, et ſervir de modelle. 
5 Il dit: et fans aũtre diſcours, 
Fait le plongeon gaillard pour courir après elle. 
La Carpe revint ſeule: Et du Rat obligeant 
La fortune douteuſe aumoins ceſſa de Fetre 
Quand on le vit (dit-on) /ui-mme reparoitre ; 
Les quatre-fers-en-Pair, deſormais ne nageant 
Qu'au-grẽ des Zephyrs et de Ponde. 
La bẽte' qu'il etoit ! — Mats s'il faut que je gronde, 
Grondons plus a propos. Car on peut-bien . 
Que j'ai vu d'autres Rats, plus fameux dans le monde, 
Qui veulent a Poiſſons montrer Part de nager. | 
| Cenſeurs an ton ſec et leger, 
Dont la maniere eſt fi gentille, - 
Critiques Etourdis, dont le fiecle fourmille; 
M'entendez- vous? profitez-en. | 
Le ton delibere de votre pedantiſme D 
Eſt celui de mon Rat, ou celui de Gros- Jean 
Quj veut à ſon Cure montrer le Catechiſme. 
Fielices, inquit Fabius, artes font, ff de illis ſoli artifices judicartmt . « 
Neftra quam dura fit neceſſitas, hinc potes animadvertere, quod vulgi flan- 
aum eff j udicio, et ille in turba metuendus, quem guum wideris ſolum, deſpicias. 
+ f HIER ON. Opp. T,. 4. P. 2. col. 586. 

Ne Euripides quidem Athenis arrogans viſus eft, cum, poſtulante on 
ut ex tragcediq guandam ſententiam tolleret, progreſſus in ſcenam dixit, ſe ut 
eum doceret, non ut ab eo diſceret, fabulas componere ſolere. Lau- 

danda prefecto fiducia. VAL, MAX. iii. 7. Extern. 1. 
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| La TavPt ET LES AIGLONS. : 


Exemplum ut Talpa. | 
Tre To S e NA Se TN N sing Hgerrd rug. 
[ Oculos non habet hoc animal : dentes ſed habet ſceleratiſſimos.] 
HEesY CH. in Typ. 


| Ls Taupe n'y woit goutte on le dit; et d'ailleurs, 
Si Pon me permet de le croire, 
On poura d'autant-mieux apeler mon hiſtoire, 
Le vrai tableau d un Stnat de Hableurs 

Dui perſifflent le Peintre en donant los et gloire 

4 P Aveugle afſez fat pour juger des couleurs: 

Or admettre a-propos quelques vieilles erreurs, 

Ou meme les defendre, eſt un jeu qu'autoriſe 

L'uſage qu'en ont fait avec moins de fagon, 

Pour le bien de PEtat, pour le bien de PEgliſe, 

Ex pour eux-meme auſſi, des gens de grand renom. 
Un- jour donc (et beau jour, fi mon Memoire eft bon) 
La Reine d'une Gent qui jamais ne vit goute, 

Et qu'au Pays Latin Taupes on appela, 

Voulut avec ſa Cour aller parci-parla 

Prendre l'air dans un Bois; od mon Memoire ajoute 
Qu'aux Dames qui jaſoient Elle dit Ta-ta-ia / 

Puis d'un aũtre cote feſant ſa virevoute, 

Avec certains Aiglons pour jaſer $'areta. 

Tel comerce aujourdhui nous ſurprendroit ſans-doute, 
Mais laps-de-tems fait tout: d'ailleurs ce beau jour- la 
Fut le premier qui mit leur comerce en deroute : 

Et voici come on dit que la choſe ariva. 

'A propos du bean jour, la Tavpe les trouva 
Diſcourans du Soleil; de ſa brillante route; 

Des Aſtres qu*obſcurcit ſon eclat glorieux ; 

Des couleurs qu'il repand ſous la celeſte voute; 

De mille objets enfin charmans pour les bons yeux. 
Taupe ẽtoit Szur-#coute ; et baillant de- ſon- mieux, 
Aloit ſans dire adieu leur faire banqueroute: ; 
Quoi ] fietit ? ah Madame; un-moment ; ces Meſſjeurs 
Vous en conjurent tous. Eh- bien Meſſieurs, j*ecoute ! 

: «« Mais fi je baille en ẽcoutant? 
«© Meſſieurs, j'ai quelque-choſe au-cote, qui me ſerre , . 
« Meſſieurs, j'ai des vapeurs: Excuſez : A Pinſtant, 
6c Si je puis revenir, je reviens.” Et par- tant, 
La voila qui s'en-va grand- erre, 
+ Ses Dames volontiers apres Elle trotant, 
Han. Et toutes avec Elle afſez-haut marmotant, 
"_ Due les Aigles ſans-doute ont bon-bec, bonne ſerre, 
h Mais gue pour {"eloguence et les galands propos, 
7 * Ce /ont afſurement de _ animau cx? 
*. Ils jurerent alors, ſans haine et ſans rancune, 
D'aler, pour couper- court au comerce des Sots, 
Stjourner conſtament dans les lienx les plus- hauts, 
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Les moins-faits pour loger cette race importune. 
La Taupe l'entendit; Elle en eut le cœur po ; 
Et pour ſe bien venger, fut trouver ſur-la-brune 
Un Senat de Hibous grands-diſeurs de bons-mots. 
Elle y fut Ecouree : et d'une-voix comune, 
Tous ces jolis Meſſieurs aprouvant ſon couroux, 
Les Amis du Soleil en-bloc y furent tous 
(Come gens ferus de la Lune) 
Bien-galament traites de fous. 
Vous euſſiez-dit enfin : C' rout-comme 
Oz plus d un Critique ftupide 
Qui de la ſainte VERITE“ 
N'a pas meme entrevu la ciliſte clart 
| Traite d"ttrange et d"infipide, 


9 
Qu d*une-voix comune il eft ſur ſa Critique F 
Bien-galament complimente, | 
Et l'on veut ! que ceſſant d'eviter leurs aproches, 
Je m*accoquine à vivre avec de tels Hibous ? 
J'irois _ grimper, fiers Aiglons, fur vos roches, 
Pour vivre et mourir avec vous. 5 
| Mais graces à la Providence, 
II- me- reſte on je ſuis d' aſſeʒ-· bons compagnons, 
Pour n' avoir avec eux nul regret a Pabſence 
Ni des Hibous ni des Aiglons. 
Hoc eft autem judicium : quia lux venit in mundum, et dilexerunt homints 


magis tenebras quam lucem, &c, Joh. iii. 19. 


SPAIN SAS Ab AS ASA 
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Adbuc neminem cognovi poctam Cet mihi fuit cum Aguinis amicitia) qui ſibi 

uon opt umus videretur. Sic ſe res habet. Cie. Tusc. V. 22. 
Non ego, cum ſcnibo, fi forte, quid aptius exit, 
Quando bot rara avis eft, fi quid tamen aptius exit, 
Laudari mituam : neque enim mibi cornea fibra eſt. 

Sed recti fintmgque extremumgue efſe recuſo 
Euge taum, # Belle. nam Belle hoc excute totum © 
Quid non intus habet?“ PRRSs. I. 45-50, 
FA V'a-ſon-aiſe à- prẽſent le Lecteur determine. 
2 Si ce volume enſin vaut quelque-choſe ou non. 
Ce qu'en juge l' Auteur, c'eſt que l ouvrage eſt bon, 
Et ne Veſt pourtant pas autant qu'il imagine. 


Nen ſum, me judice, tanti, Ovip. Met. X. y. 613. 
Ka Tadra wir 4 dire eval, & onedatur. - 
ꝛodo fic imitari liceat,* nec piaculum fit huc detorquere, quae de 
Socrate dixit olim ,enophon, Memor. I. 3 n. 7 
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E. contenant les quatre Pidces de ſuppli ment promiſes dans le Titre. of 


A 
LET TRE de Madame D. L. a I' Auteur des extraits de L' EsPRIT pes 
Loix de Mr. ve MonrEsdulEu, in/eres dans le Magazin | Frangois] 
de Londres pour le Mois d*Aodit, 1749. | 
Monſieur, | 00009299 0909 0030 


WIFI 


NE Dame Augloiſe à qui fon Pere feſoit relire, en faveur de quel- | 


ques afttres perſonnes, certains morceaux de votre Magazin du 
mis d Aoũt, fit une pauſe ſur un paſſage de vos extraits de /* Eprit des 
Loix. Elle en Etoit ala Page 332. Voila $*ccria-t-elle, un Frangois gue 
jaime! Je ſuis sure qu'il nous eftime. Il nous repreſente comme un Peuple de 
Ruit! Tenez, remarques bien ces deux articles. Et la-defſus, à la faveur 


de quelques petits changemens, neceſſaires pour nous faire entendre 


tout · d' un- coup ſa penſce, elle relut les deux articles en- queſtion de cette 
nanière: Les Loix en Angleterre n'ttant pas faites pour un particulier plus 
que pour un autre, chacun doit ſe regarder comme un MONARQUE. — Aucun 
Citoyen ne craignant aucun Citoyen, cette nation doit etre re; car la fierts 
e Ro! $ weft fondee que ſur leur indipendance. Tout le monde fit enfuite 
es reflexions, la converſation s*anima, elle s*egaya, on plaiſanta meme, 
et l'enjoũment Le cette Epigramme : | 
1 Etranger, docte Auteur, fin matois, 
Et gui fon trait tien-wiſe vous deſſerre, 
Parlant de nous, bones-gens d* Angleterre, 
| Nous a dipeints come un Peuple de Rois. 
Le compliment eſt tout des plus courtois, 
Et fait de nous une Gent fort-gentille ! 
Car qui dit Rois, dit d*aimables outils ! 
Et qui pouroit en penpler quelque Antille, 
: Feroit ſans-doute un lieu des plus gentils ! 
A- peine la compagnie eut-elle ẽtẽ rẽgalẽe de la lecture du petit Im- 
promptu, que l' Auteur fut vivement rabrouẽ par un ſien Oncle, bon 
Jacobite (et qui n'etoit venu que pour depecher quelque afaire avant 
ſon depart pour l'Italie). Sy wen vous un feptuagenaire ; le viſage 
rantdt pale, tant9t enflame ;-le regard louchement furibond ; les 18. 
vres tremblantes ; tous les traits dẽrangẽs par des mouvemens convul- 
ifs; le bras droit en Pair, qui tache de ſe ſoutenir dans une direction 
menagante: et- puis, pour quelques moment, une bouche Enorme ou- 
verte en loſange ; d' où ſort enſuite un gros fon de voix enrouee, cou- 
pe quelquefois par des tons de fauſſet, et comme · briſẽ quelquefois par 
des b&gayemens, mais tel pourtant que nous en pùmes fort- bien re- 
cueillir ces paroles: Sachez, mon jeune homme, que tous ces petits-airs 
qu'on ſe donne de ſe jouer du nom des Rois ſont fort impertinens, et que. , 
Le Pere de la Dame qui tenoir le livre, interrompit la reprimande 
du bon-homme. Mos ami, lui dit-il, permettex moi de wous avertir que ce 
eſt pas & vous qu'il appartient de tonner, comme vous faites, contre ces ſortes 
de libertts. On vous en a vn prendre de plus grandes aux depens de certaines 
teten courontes, On ſait que votre reſpect idolatre pour les Rois ne 5 trend 
gutres plus-loin que la Maiſon des Stuarts, reels ou pretendus. Il ne SPagit ici 
{ue des Rois en-gentral ; on conoit en- general par I Hiſtoire ce qu ont Ei ceux 
: qui 
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gui ne font plus; et Vil ẽtoit poſſible de les reſſuſciter pour en faire une fociets 
a-part (come il le faudroit pour en peupler par-exemple Ile de Tabasy ) 
croyez-wous en-conſcience qu'un tel gang format un Peuple d'un 2 
-agreable comerce; un Corps dont les Membres ſeroient bien-propres à ta- 
Blir de concert la comune felicits ſur des fondemens raiſonables, qui fiffent 
everitablement honeur à la nature humaine ? Mais wous ſajouta-t-il en ſe 
tournant vers le Poëte] mais vous auſſi mon jeune-homme, puiſque jeune 
- hamme y-a, permetteæ- nous a-Voire-tour de vous dire, gue vos railleries 


font un-peu-bien deplactes, dans un tems oz ] Angleterre aumoins fournit Pex- 4 
emple d un Roi dont les wertus ſufiſent pour imprimer le reſpecꝭ de la Roynutẽ p 
dans les eſprits mime les plus libertins en fait de politique, En voila un, re. x 


pondit le Poete ; mais, Monſieur, continua-t-il en ſouriant, vous ſavez 
le proverbe, Une hirondelle ne fait pas le printems . Ici la jeune Dame 

rit la parole. Monſeur, dit-elle, ne badinons point. Je me rapelle fort 
bien que plus d une- fois en d aũtres occaſions, vous avex cit vous-mime avec 
tloge di venſes tites courontes. Je vous parle de gens que vous nomitæ un ] 
-jeur, des Heros gui ne le ſont pas ſeulement par des vertus militaires et poli- 
tiques; mais par les qualites plus precieuſes gui font de P homme un animal ſo- 


ciable ; mais par les ſentimens plus reſpectables encore gui font d un homme, 
felon les vues univerſelles et pacifigues du Chriſftiani/me, I' ami wiritable ] 
du Genre-humain ; et mime par les talens qui ſervent à rendre la ſocitiẽ pL 
delicieuſe en detail, Eftimez-wous que des Princes tels que ceux-li, con- do 
damnts & vivre dans wotre plaiſante Colonie de Rois, y ſeroient jamais vo 


embaraſ5ts de leur figure ? Non vraiment, replica notre Epigramma- 
tiſle; mais ne le ſeroĩent-ils jamais de celle des aiitres ? et penſez 
vous, Madame, qu'ils vecuſſent bien-voluptueuſement avec la foule 
des Souverains que nous preſente, pour cette peuplade, Phiſtoire des 
quatre parties du Monde? N'importe Monſieur, repartit-elle ; ce 7 
point à nous & faire des ſarcaſmes o nous mettions les Rois en jeu, pendant 
ue nous avons tant de Rois aimables et reſpectables dans notre fitcle et dans 
notre Europe. . Et moi, dit-il, je crois que ef le vrai tems d inſinuer par des 
tours un- peu hardis, des werites gui p toujours plus-ou-moins ntceſſaires. 
Come elles n' ataquent point les bons Rois, les bons Rois ne s en offenſent point : 
et peut - Etre ſont-ils bien- aiſes gu on diſe pour eux, ce qu une certaine bien/eance 
ne leur permet pas bien de dire eux-mimes. Je n'ai vn que de michans Pritres 
qui ſe fachaſſent hien: fort des petites railleries gue font quelquefois les plus 
honttes-gens ſur le compte des Pretres: Et vous, Madame, qui avex toutes les 
vertus ae votre Sexe ſans en avoir les defauts, jo rai jamais vu que vous vous 
miſſiez en coltre dts que I on moraliſe, en riant un- peu, aux depens des femmes : 
Cependant, puiſque mon tpigramme ſcandaliſe, j en demande pardon, je la re- 
trade, et je vais en faire dl · tout- mon- cœur un ſacrifice a Vulcain. fn pro- 
noncant ces dernieres paroles, il gapprocha de moi (car je m'ctois em- 
paree de la piece) pour la retirer de mes mains, Mais moi qui jugeois 
u'en bonne foi, quand ſon Epigramme ſeroit une ſottiſe, il n'y auroit 
pas de quoi foueter un Page; et N y a mEme des ſottifes qui ont leur 
mérite: je lui dis d'un ton rẽſolu, que bien-Ioin de ſoufrir qu'elle 
allat au feu, je Ia gardois pour la faire inſerer dans le Magazin di 
Londres. Elle y trouvera donc place, Monſieur, ſi vous le voulez: 
bien: c'eſt-3-dire, fi elle ne vous paroit pas plus criminelle, ni plus 
mal-faite qu'a moi. Vous pouvez imprimer ma lettre meme, ſi cela 
vous convient. II n'y aura qu'à retrancher le portrait du bon Jaco- 
bite. Encore cette precaution n'eſt-elle peut-Etre pas fort- nẽceſſaire: 
car nous ſavons depuis deux jours, à n'er- pouvoir douter, que ce 
vieux fou (reconu pour tel, je penſe, dans ſon parti-meme, parmi les 
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intelligens et les moderes) au-lieu de ſon voyage d' Italie a fait celui de 
paùtre monde, Nous pourions toutefois par bienſẽance, et pour depay- 
ſer les lecteurs trop curieux de perſonalitẽs, atendre que le perſonage 
fit mieux oubliẽ qu'il ne ſeroit peut- tre dans une quinzaine de jours. 
Arrangez vous au- reſte ſur tout cela come vous jugerez a propos. Je 
n'en ſerai pas moins, Monſieur, votre tres hum ble ſervante. M. D. L. 
¶ Les Lecteurs noteront que cette lettre ne fut pas envoyee a ſon adreſſes 
parcepue ſon auteur apprit a=tems que le Magazin [ Frangois] de Londres 
alloit ᷑tre diſcontinus e mais que dans la ſuite, a la reguiſition des Libraires 
da Nouveau Magazin Frangots, elle fut imprimbe dans celui-ci en Février 
1750. Celle gu'on wa lire, y parut dans le wolume d Avril de la mime annte, 
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LeTTRE de la mime Dame A ſon Oncle, Mr. Ie C. D. B. en riponſs 2 
quelgques reproches au ſujet de la proecedente. 


' ONSIEUR mon tres cher et tres honore Oncle, grondez moi tant 
que vous voudrez de la ſotiſe que j'ai faite (fi cen eſt une) de 
publier cette Epigramme, oz /*on trouve, dites-vous, que le reſpect qu'on 
doit aux Princes eft violi fort-ttmerairement. Grondez- moi, dis- je, tout à 
votre aiſe; mais, je vous prie, ne grondez que moi, et laiſſez l' Auteur de 
Pepigramme en repos. Aumoins ne lui faites pas une hẽrẽſie ni un crime 
d'Etat, d'un badinage innocent qui peut meme avoir ſon utilite. Vous 
ſavez-bien que le pauvre gargon, avec tout ſon eſprit et toute ſa malice, | f 
eſt bon Sujet, bon Citoyen, bon Chretien meme: Et quand ſon caractère | 
vous ſeroit moins conu, ſon Epigramme (permettez moi de le dire) ne f 
vous doneroit aucune priſe ſur lui. Je la regarderai, fi vous voulez, come 
une licence poẽtique; mais à- mon- tour j*exigerai, que vous la regardiez 
come une licence autoriſẽe par Puſage. On diroit certes, à vous en- 
tendre, qu'il eſt le premier qui ait parle des Rois en riant! Voyons 
ce qui en eſt. J'ai peu de lecture, et preſque point de memoire. 
Cependant je me rapelle afſez bien certains paſſages pour les retrou- 
ver, fi je veux feuilleter mes livres. Je ne vous citerai pas les Hiſlo- 
riens qui ont õſé parler cavalièrement des tetes couronees, ſoit dans 
les fiecles paſſes, ſoit dans le notre. Je ne vous dirai mot des diſcours 
de politique, où l'eſprit Republicain s' mancipe quelquefois juſq u'à 
ticher de rendre la Royautẽ meme odieuſe et mepriſable, Encore moins 
vous alleguerai-je les Libelles et les Paſquinades qui ont turlupinẽ des | 
Princes, meme à leur barbe (pour ainſi dire). Je ne ferai point valoir les | | 
hardieſſes inſultantes, qu'on dit qui paſſent impunement dans nos Cafes, 6 
et dans nos Cotteries politiques. Je me tairai meme. des libertes que 
quelques Orateurs Chretiens, ſoit autrefois, ſoit de nos jours, ont priſes 
avec leurs Souverains. je ne vous parlerai pas non- plus du fameux ecri- 
vain d'Arezzo, à qui les Princes de l'Europe feſoient (dit-on) des prẽ- 
ſens, pour Etre Epargnes dans ſes invectives. II-y-a dans tout cela des 
choſes que je n'aprouve point. II- y- en- a qui ne tiennent pas d' aſſez pres 
a mon ſujet. Et puis, tout cela me donneroit plus de peine que je n'en 
veux prendre. Je fais une lettre, et non- pas un livre. Je vous citerois | 
plus volontiers, et plus a-propos, les plaiſanteries que des gens-d'eſprit | 
de Pancienne Grece ou de Vancienne Italie (Poetes, Philoſophes, Ar- 
tiſtes) ſe ſont permiſes quelquefois, ſans inconvenient, pour faire ſentir 
aux Maitres du Monde, que * leurs Sceptres et leurs Couronnes 
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ils pouvoient avoir des ridicules : Mais laiffons-la les Beaux- eſprits de 
PAntiquite. Leur Paganiſme feroit peut-etre un incident: la difference 
des tems en feroit un avttre :. et qui ſait? vous me diriez peut-etre qu'il 
n'apartient pas à moi femmelette, de citer les Grecs et les Latins. 
Voyez, mon cher Oncle, comme je me range. Non-contente de me 
renfermer dans le cercle des Modernes, je vous promets encore de n'al. 
lẽguer que ceux de vos Frangois ou de nos Anglois que vous aimez le 
-plus. Boileau eſt du nombre: vous eſtimez la ſageſſe de ſa Muſe: vous 
avez meme ſouvent defendu, contre certaines gens, ſes libertes ſati- 
riques: ignoriez-vous qu'elles touchent quelquefois a la Royaure? Je 
gage qu' avec toute votre delicateſle, vous avez ri come un aittre a ce 
vers de ſa neuvieme Satire, Midas, le Roi Midas, @ des oreilles d' Ane: et 
que la ſource Payenne du vers ne vous a jamais ſcandaliſẽ. Vous parlez 
d indignation. Vous en ẽtes- vous ſenti bien-emu, quand vous liſiez un 
our devant nous avec tant d' energie, et dans une eſpèce d'enthouſi- 
aſme, la Satire qui precede la neuvieme? C'eſt pourtant 1a que Boi- 
leau met en jeu un des plus grands Rois de PAntiquite; lorſ{qu'apres 
avoir introduit un perſonage qui dit, Quoi donc à votre avis fut-ce un 
feu gu Ahxandre? il repond fi vivement, 
Dui ! cet-keervels, qui mit I Afie en cenare ! 
Ce fougeux I Angely, qui de ſang altere, 
Maitre du Monde entier y trouvoit trop ſerri ? 
L'enrags gu' il etoit, nt Roi d une Province, 
Qu il pouroit gouverner en bon et ſage Prince, 
Sen alla follement, et penſant etre Dieu, 
Courir comme un Bandit qui n'a ni feu ni lieu: 
Et trainant avec ſor les horreurs de la guerre, 
De ſa waſte folie emplir toute la terre. 
Heureum ! fi de ſon tems, pour cent bonnes raiſons, 
La Mactdoine eũt eu de petites Maiſons © 
Et gu un ſage Tuteur Peitt en cette demeure, 
Par avis des Parens, enftrm# de bonne heure. 
Bien-loin d*tre fache de ce trait, ne diſiez- vous pas d' un- air- content, 
C*eft une bonne legon qu'il feſoit à Louis XIV. et & ſes wils adulateurs? Ma- 
tière à controverſe peut-etre. Mais n'incidentons pas. Jaime mieux 
ici me doner le plaiſir de mettre ſous vos yeux ſon Epigramme contte 
Perrault PAcademicien. | 
Pour quelque vain diſcours ſottement avancẽ 
Contre Homere, Platon, Ciceron ou Virgile, 
CALIGVULA partout fut traits d Inſenſẽ, 
NzRx ON de Furieux, HA DPRIE N 4'Imbẽcile. 
Vous donc qui dans la mime erreur, 
Avec plus d ignoranct et non moins de fureur, 
Attaquex ces Heros de la Grece et de Rome, 
Perrault, fuſtex- vous Empereur, 
Comment woulez-wous qu on vous nomme ? 
Vous direz ſans-doute que dans cette Epigramme vous n*aprouvez pas 
Boileau: mais dequoi le blamerez-vous? Sera-t-il coupable, à votre 
avis, de Leze-Majeſte Imperiale, pour avoir un-peu gaillardement 
ſouflete trois Empereurs fur la joue d'un Sophiſte? Continuons. A 
cõtẽ de votre Boileau, je dois placer notre Pope. Vous rappelez- vous 
ſes Imitations des vieilles Satires du Docteur Donne? Vous remet- 
tez- vous le Courtiſan burleſque dont il fait fi bien le portrait, dans 
la ſeconde de ces Imitations ? Notez y ce trait (/. 7471): p 
| or 
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For you he faveats and labours at the laws, 

T akes God to wwitneſs he affetts your cauſe, 

And lies to every Lord in every thing, 

Like a King's Favourite — or like a KING. 
Et de cet autre, mon cher Oncle, qu'en dites-vous ? 

Oh ! *tis the faveeteſt of all earthly things, 

 Togaze on PRINCES, and to talk of Kings! 

Vous ètes grand admirateur du grand Corneille. Mais quand vous Pad- 
mireriez moins; je me flate que vous ne voudriez pas lui faire un pro- 
ces criminel ſur la Scene 4. de l' Acte 3. du Cinna, parcequ'on y lit: 

Pour #tre plus qu'un Roi, tu te crois quelque choſe ! 
ne faut pas demander fi vous conoifſez, ni ſi vous eſtimez Villuſtre 
Tanneguy Le-Ftwre. Il ſe prẽſente ici le plus a-propos du monde: et 
vous ne trouverez pas mauvais qu'une ſemmelette ſaiſiſſe avec un peu 
de complaiſance l'occaſion de vous citer le Pere d'une auſſi merveil- 
leuſe femme que ſa docte fille Madame Dacier. En cherchant un aiitre 
livre, celui qu'il a fait ſur les Poetes Grecs me tombe ſous la main, je 
Fouvre au-hazard, je vois un article d' Antimachus, et Jy lis quelques 
lignes qui ſemblent faites expres pour une place dans ma lettre. Fe ai 
bien (ce ſont les termes de Mr. Le-Fevre) u' Antimachus etoit grand par- 
kur: Et ff avec cette mauwvaiſe qualitt, il manquoit d ordre et d art, comme 


t Duintilien, quel homme &toit-ce donc que le brave Antimachus ? Cependant, 


Monfieur, CGtoit cet bomme- là que PEMPERRUR ADRIEN woulcit metire en 
la place d Homère: Ce fut cet homme-lIa qui penſa faire perdre au plus ancien 
et au plus eftims des Poetes Grecs, I honneur dont il avoit joui fi paiſiblement 
depuis tant de fiecles, Mais ne vous en tonnes pas, V il vous plait : Ce puiſſant 
a redoutable Empereur, ce Prince qui toit peintre, architecte, ſculpteur, ar- 
balttrier, potte et faiſeur d horoſcope, qui avoit cinquante legions, et qui 
uuvroit la mer mediterrante de ſes flottes, avoit quelquefois le goiit afſes 
nauvais, et efſuyoit aer ſouvent la cenſure des Podtes et des Philo/aphes, 
auf; bien que d autres Car comme vous ſgaver, 

Mille et mille fois 

Et Princes et Rois 

Appretent à rire 

| \ A tout leur Empire, | 
Mon cher Oncle dira ſans-doute qu'il-y-a 1a quelque-choſe qui pour- 
roit etre mieux. Mais cela n'empechera pas (j'eſpère) qu'un tel exem- 
ple ne plaide un- peu dans ſon eſprit come dans le mien, pour le ton 
badin de notre petite ẽpigramme. Quoiqu'il en ſoit, je reviens au li- 
vre que je voulois. Ce ſont les Fables de La-Fontaine. Notre jeune Cha- 
pelain nous diſoit hier- au- ſoir, qu'on y lit quelque- part au ſujet d'un 
certain Roi, 2 ſtoit en fattiſe un tres grand perſenags. I' ai voulu voir 
od cela ẽtoĩt. Mais il-y-a plus d'une heure que j'y perds ma peine (ſt 
jamais c'en eft une de relire des fables qui ont toujours a mes yeux les 
graces de la nouveaute). Je ſoupgonne entre- nous, qu'il aura lu ce beau 
vers dans les Contes, plutot que dans les Fables; et qu'il aura nome 
les Fables plut6t que les Contes, ſoit pour obſerver le decorum de fon 
nouvel habit, foit auſſi par politeſſe pour les Dames; car — att 
de la naiſſance, et qu'il porte la foutane, je vous aſſure qu'il ſait fort 
dien vivre. Les Fables pouroient cependant nous n quelque- cho- 
ſe, La 46e, parle d'un Roi dont elle dit, aſſea pl 
| | Or ©&toit un Soli ueau. 
Et voyez, je vous prie, comment ce La-Fentaine qui ẽtoit un fi bon 
homme, et qui dans la 238*, de ſes Fables ſe livre fi bonnement au 
T 2 plaiſir 


ment ſelon moi, 


[6] 
Plaifir de louer les bons Rois; Voyez, dis-je, come il ſe divertit, 
dans cette Fable meme, aux depens d'un Nez Royal. 
L' Oiſeau, par le Chaſſeur, humblement pr ſenté, 
{Sz ce Conte weſt apucrife) 
Va tout droit imprimer Ja grifſe 
Sur le Nez de ja Majefle, 
Duoi! Sur le Nez du Roi? Du Roi mime en perſonne, 
Peut-ttre il n' auoit lors ni Sceptre ni Couronne ? 
Quand il en auroit eu, pauroit &t6 tout un. 
Le Nex Royal fut pris comme un Nez du commun. 
Dire des Courti/ans les clameurs et la peine, 
Seroit ſe conſumer en efforts impuiſſans. 
Le Roi ntclata point : les cris ſont indecens 
A la Majeſté Souveraine, | 
L' Oiſeau garda Jon poſte + on ne put ſeulement 
Hater ſon depart di un moment. 
Son Maitre le rapelle, et crie, et ſe tourmente ; 
Chacun Hempreſſe ; et tous en vain. 
On crut que juſquau lendemain 
Ce maudit Animal à la ſerre inſolente 
Nicherait là malgre le bruit, 
| Et far be Nez jacre voudroit paſſer la nuit. 
Ces vers ne ſont pas meme les ſeuls de la Piece qui conviennent i mon 
ſujet: Mais il faut vous laiſſer voir coment j'y trouve les atitres tout 
-amenes par notre jeune Ecclefiaſtique. Il m'avoit promis quelques 
notables echantillons des diſcours d'un Savant fameux, pour lequel il 
aſſure que vous avez une eſpece de veneration, et qu'il apelle Je Grard 
Scaliger. Il vient de m' envoyer ce qu'il avoit promis; et quelque- choſe 
de plus, puiſqu'il y fait entrer mon nouveau paſſage de La-Fontaine, 
comme vous verrez par la lecture de ſon billet. Car quoique tout cela 
ne ſoit pas de l' excellent, de Padmirable, du delicieux, cependant, 
le Memoire-entier n'etant pas bien-long, je ne plaindrai pas la peine 
que je vai prendre de vous le tranſcrire. x” 

« Dans le livre intitule Scaligerana, et dans Particle de la lettre A qui 
ee comence par le mot An gleterre 5 apres awoir conte en Latin, gue Faques 
& premier diſoit à Mr. de Rojny, Je pretens que je ſuis le ſeul Roy de 
France, Scaliger ajoute en bon Frangois : C'eſt une grande fatuite.—— 
& Sous le mot Capitaine; parlant d un autre Roi, il dit en autant de termes ; 
«© Le Roy a fait bien des pas de Clerc.—Sous le mot Jacques, je trouve 
«© les paroles ſutvantes: | Jacques Roi d Angleterre, lorſqu' il fut couronnt « « 
« ſt baitre une nouvelle monnoie ou il avoit fait mettre Caeſar Caeſarum. 
& Choſe ab/urde . . Le Roi d Angleterre d aujourd hui .. O le pauvre Roi! 
« Le Roi d Angleterre eſt clement; hormis à * chaſſe gu' il eſt cruel, etiſe cour- 
& rouce ne poudant attraper la bite. Dieu, dit. il, eſt courrouce contre moi; 
«6 fi eſt- ce que je l'aurai. Lor/gu'il Ia, il met ſon bras tout entier dans le 


4 ventre ei les entrailles de la bete. Le Roi d Ecaſſe 3 V. 4toit camard, | 


& ce gui ᷑tcit bien laid, quia naſus honeſtamentum faciei.] — Sous le mot 
% Roys; le meme Scaliger eſt introduit diſant : | Le Roi de Pologne eft mene 
* par les 7e/uites. Le Roi de Suede fait mourir les hommes à credit. De ſoixan- 
& fe-trois Roys en France, nous nen awvons pas dix qui ayent valu quelque 
te cleſe.] — Mais un trait gui ſurpaſſe tous les autres, c'eſt celui qui ſe prejentt 
& /ous le mot Philippe. Scaliger y ab/erve gu'aujourd* hui, cum nates de- 
© tectae ſint Pontificatui, perſenne cependant u gſeroit ecrive au Pape comme 
& Philippe le Bel tcrivit à Boniface VIII. en L'appelaut Veſtra Fatuitas. 
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% Voila qui eſt pis que Lèxe-Majeſt Royale, ou mime Imp rials. Ceft le erime 
« de L2ze-Majeſte Papale. La- Fontaine etoit plus ſage. Il. ſavoit la diſfẽ- 
© rence que {on duit faire entre le Pape et le Roi. Vous en avex un bel cem 
« ple dans ſa fable du Roi, du Chaſſeur, et du Milan, lorſque Ceft te nex 
% Ju Chaſſeur, qui. ſe trouve ſous une des pattes de POiſeau : 
«« Monarque et Courtiſans; qui n'evt ri? quant à moi, 
« Je n'en euſſe quitte ma part pour un Empire, 
« Qu*un Pape rie, en bonne foi 
c Je ne Pole aſſurer; mais je tiendrois un Roi 
« Bien malheureux $11 n'oſoit rire. 
& Et la dilicatefſe de La- Fontaine me remet celle de Guy Patin dans ſa lettre 
% du g Fanvier 1665, dans laquelle, à Pocca/ion des Charlatans qu'on avoit 
« employes ou mandes pour guerir la Reine More d'un Cancer; Mon Dieu, 
« Jit-it, qu'il y a de ſottes gens au monde, et particulièrement chez les 
« grands Seigneurs! Cela nous laifſe, comme vous voyer, une entipre libertẽ 
& 4 croire, que les Reines et les Rois qui ſe laiſſint mener par de ſottes gens, 
& wen font pas moins eux-memes des gens de beaucoup d ęſprit. 

Ici finit le Memoire de notre futur Prelat : et certes je n'en ſuis pas 
fachee. Je tremblois que le nom du Grand Scaliger n'y revint encore. 
Il me ſemble que ce nom ſeul me donne ici un air de Diſſertation que 
je n'aime pas, et qui ne me fied point. Peut-Etre devrois-je ajouter, 
qu'il eſt tems auſſi que ma lettre finiſſe. Mais duſſiez- vous me traiter de 
babillarde, il faut que je vous cite encore un trait dont je me ſouviens. 
Jetois a Londres. Je fus au ſermon d'un Prẽdicateur pour qui je ſat 
que vous avez de l'eſtime. II parla de ce Roi des Juits, qui un beau 
jour de jeũne ſolemnel, ſe chaufant a ſon aiſe dans un apartement d'hy- 
yer, jetta au feu un ouvrage de Jeremie, apres y avoir done des coups 
de canif. L'Orateur contoit le fait a ſa maniere: et dans un endroit de 
ſa narration, au-lieu de dire 4% Roz, il dit /*impertinent Monarque. Il eſt 
vrai que quelques auditeurs en parurent choques. Mais vous etes trop 
Equitable pour vouloir, que tout ce qui deplait a quelcun ſoit mauvais. 
Car à ce compte il ſeroit decide, que la critique de ces Meſſieurs Etoit 
mauvaiſe auſſi, puiſqu'elle deplut auſſi a quelcun, ne fit-ce qu'au Prẽ- 
dicateur, J'ai lu les papiers que vous m'avez pretes, du feu Comte 
votre Pere, ll y dit en autant de termes, dans un endroit que j'ai ſous 
les yeux: Croyez moi: quoique les gens d"eſprit aient ſouvent de la peine & 
deviner pourquoi on les blame, ils ne jout pas ſi betes qu'ils ne preſſentent ſou» 
vent que certaines choſes ne ſeront pas du gout de certaines perſonnes : mais ils 
ne laifſent pas daler leur train; et Oeft quelquefois à cette ſage temerits que 
nous devons leurs ſaillies les plus heureuſes, Ne gliſſons pas trop legere- 
ment ſur cette reflexion. J'ai dans Boileau, dans Corneille, dans Pope, 
dequoi la confirmer, ſans ſortir de mon ſujet. Ils m'offrent tous des 
paſſages od, non-contens de parler des Rois en riant, ils parlent en ri- 
ant des ſcrupules memes, et des maximes timides, qui ſemblent ſe prẽ- 
ſenter pour les empecher de rire. Voulez- vous que je vous ẽpargne la 
peine de chercher les paſſages? Jy conſens. Auſſi bien ma lettre a-t 
-elle deja tellement paſſe les bornes ordinaires, que je ne la regarde 
plus come une ſimple lettre. Je ſongeois tantot a gagner du terrein, 
quand je vous copiois Pendroit ou Boileau met en jeu le Grand Alex- 
andre. Si j'avois copie les vers qui nous amenent cette belle tirade, 
vous auriez vu que c'eſt par un juſte mepris des faux ſcrupules, qu'elle 
eſt prẽ parẽe. Apres qu'il a ri de I Ambition q ui s'emparant d'un homme, 
Penvoie en furicux au milieu des hazards Se faire eftropier ſur les pas des Cee 
Jars, & c, yoyez coment les ſcrupules vulgaires ont leur tour: | 
| | | T out-beauy 
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Tout-beaus dira quelcun, raillez plus à propos 
Ce vice fut toujours la vertu des Heros. 
Quoi donc & votre avis, fut- ce un fou gu Alexanare? 
C'eſt la meme ironie au-fonds, que celle- ci dans la ſatire 5 
Je m emporte peut- tre, et ma Muſe en fureur 
Perſe dans ſes diſcours trop de fiel et d aigreur : 
11 faut avec les Grands un peu de retenue 
Pai promis un paſſage de Corneille. Sa Medee elle-meme, et cela par 
la bouche d'un perſonage Royal de la Piece, degagera ma parole. 
Dans la ſeconde Scene du troifieme Ace, Creon Roi de Corinthe, par- 
lant de I'amoureuſe paſſion du vieux Agee, Roi d'Athènes, ne veut pas 
qu'on en rie. Mais ſa fagon de ne le pas vouloir, eſt plus railleuſe que 
la raillerie meme dont elle ſemble faire un crime. 
Je voudrois pour tout autre un peu de railleric, 
Un wicillard amoureux merite qu'on en rie: 
Mais © * » 2 
Regardez bien la gravite de ce Mars ! 
Mais le throne ſoutient la Majeſte des Rois 
Au deſſus du mepris comme au deſſus des Lois, 
| On doit toujours reſpett au Sceptre, à la Couronne ! 
II nous faut a preſent quelque paſſage de Pope. Que direz-vous de ce. 
lui-c1? Je le prens dePEpitre au Dr. Arbuthnot: il y commence avec 
le 5. 6g. *Trs ſung when Midas' Ears began to ſpring, 
| (Midas, a ſacred Perſon and a King ) 
His very Minifter who ſpy d them firſt 
(Some ſay his Queen) was fore d to ſpeak, or burſt. 
And is not mine, my Friend, a ſorer Caſe, 
When every Coxcomb perks them in my Face ? 
% Good Friend, forbear ! you deal in dang rous Things, 
% ['d never name Queens, Miniſters, or Kings! 
| % Keep cloſe to Ears, and thoſe let Aſſes prick, 
« *Tzs Nothing.” Nothing ? if they bite and kick ? 
Out with it, Dunciad ! let the Secret paſs, 
That Secret to each Fool, that he's an Aſs : 
The Truth once told, and wherefore ſhould we lie?) 
T he Queen of Midas ſlept, and Jo may J. | a 
ai regu depuis queſques jours un livre de Paris, que j'ai lu avec bien 
du plaiſir; et qui etoit tout- nouveau pour moi, quoiqu' imprime en 
1746. II a pour titre, Les beaux Arts reduits à un Principe. Et voyez ma 
bonne foi: je vous en parle pour vous avouer, que j'y trouve un paſſage 
qui contient peut-etre tout ce qu'on peut dire de plus fort en faveur de 
vos ſcrupules. Voici les propres paroles de l' Auteur, p. 219. * La 
% Tragedie [dit-il} ne fait pas rire, parceque /es ſotti/es des Grands ſont 
dc des malheurs: Qzicguid delirant Reges, plectuntur Achivi. La Comédie 
6 fait rire, parceque les ſottiſes des Petits ne ſont que des ſottiſes; on 
4% ren craint point les ſuites,” Mais voyez auſſi mon opiniatrete. 
Quelque juſte que ſoit cette reflexion, je perſiſte à croire que les ſot- 
tiſes des Grands peuvent Etre quelquefois matiere à rire : ſoit parce- 
qu'elles ne ſont pas toujours des ſottiſes tragiques ; ſoit parcequ'il eſt 
| Poſſible de les enviſager ſous plus d'une face; et que comme il eſt na- 
turel d'en fremir d*horreur, ou d'en gemir de pine, lorſqu'on les re- 
garde du c6te horrible ou pitoyable, de meme il eſt naturel d'en rire 
lorſqu'on les obſerve du cõtẽ riſible ou ridicule. Qu'un Empereur, en 


colere au ſujet d'un rien, s ẽlance de ſon throne ; qu il coure en furieux 
| vers 
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vers un Page pour lui donner des chiquenaudes promiſes avec ſerment 
et qu'alors feſant un faux pas il ſe caſſe un- peu le nez; dites nous en 
.conſcience, mon cher Oncle, s'il-n'y- aura pas autant dequoi rire, que 
dequoi pleurer ? Notre Henri-huzt, s ẽchaufant beaucoup dans une diſ- 
pute avec Anne de Boulen, paroit ſaiſi d'un acces de rage qui la fait 
trembler, je tremble avec elle: J*aprens que la diſpute rouloit ſur an 
maigre point de Scholaſtique, et je me mets à rire: Qu'y-a-t-il 1a, 
gil vous plait, qui ſoit contre la verite, contre la juſtice, contre la 
bienſeance ? Je vois les objets conformément à ce qu'ils ſont, et je 
ſens conformẽ ment A ce que je vois: cela n'eſt- il pas dans l'ordre? Je 
preſſens vos objections. Penſez y bien, et vous preſſentirez mes rẽ- 
ponſes. Nous pouvons ici nous Epargner de longs raiſonnemens. Il me 
ſuffiſoĩit d'obſerver, que le paſſage meme qui ſemble vous fournir des 
armes contre moi, m'en fournit reellement contre vous. Je voudrois 
avoir vu de quelque coin, la mine que feſoit l' Auteur quand il ecri- 
voit ces mots, Les ſottiſes des Grands. Ou je ſuis fort trompee, ou il 
ſourioit: et ſourioit en homme qui veut faire ſourire avec lui ſes lec- 
teurs. Qu*en dites- vous? Je dis moi qu'il vous a fait ſourire vous-meme, 
ou qu'aumoins il ne vous a pas mis de mauvaiſe humeur. Vous voyez 
bien cependant que cette belle phraſe, Les ſottiſes des Grands, accouple 
des termes qui devroient, ſuivant I'extreme dẽlicateſſe de vos ſcrupules, 
ne ſe rencontrer jamais enſemble :. Et le vers Latin qu'il ajoute à la 
phraſe Frangoiſe, paſſeroit encore moins. Je ſais afſez de Latin, Mon- 
feur, pour comprendte que c'eſt come qui diroit, | 
Les Peuples font punis des ſottiſes des Rois. i 
Jai meme cru me ſouvenir que j*avois lu ce vers dans Horace. J'ai 
cherche Pendroit, et je I'ai trouve. Ce weft pas bien-loin du comen- 
cement de cette belle Epitre dans laquelle, apres avoir mis en fait 
qu'il aprend plus de Morale par la Poẽſie d'Zom?re que par toute la 
Philoſophie des Chry/eppes et des Crantors, le Poete etablit ſa theſe par 
les grandes ſources d' inſtruction qu'Homere nous ouvre, dans les grands 
exemples qu'il ẽtale, tantot de la ſageſſe des Rois, tantot de leur fo- 
lie ou de leur ſottiſe, auſh-bien que de celle des Peuples. On diroit 
meme, à la maniere dont il debute, que les exemples de folie et de 
ſottiſe, font à eux ſeuls toute la teneur de I'Iliade: | 
Stultorum Regum et populorum continet aoſtus. 
Cela me rapelle un mot de notre chère Sucky. Nous avions un- jour chez 
nous un Etranger fort- poli, quoique grand admirateur d' Homère. II 
eut une occaſion naturelle d'en parler, parceque nous avions en meme 
tems ce vieux Miniſtre (qui pour le bien de nos oreilles n'eſt plus) dont 
le babil apre et fuperficiel vous a toujours fait tant de peine; et qu'au 
ſeul nom de Madame Dacier, il s'étoit mis a nous debiter contre Ho- 
mere tout ce qu'il avoit bien u- mal retenu des livres de Perrault, ou 
de tels autres bons Critiques. Notre Voyageur, en homme qui ſavoit vi- 
vre, lui tEmoigna ſon attention par quelques remarques, od vous n'euſliez 
pas trouve la moindre teinture de pẽdantiſme. Plus celui- ci montroit 
de politeſſe, plus l'aũtre criailloit, s*egoſilloit, et aigriſſoĩt ſon ſtile. 
Mais oh fon impoliteſſe triompha principalement, ce fut dans une 
longue invective contre l'impoliteſſe des Heros du Poete Grec; contre 
les injures que les Rois ſe diſent les uns aux afitres dans fon Iliade. 
Quelcun qui s/impatientoit, interrompit le Cenſeur et lui dit: 2y%e/-ce, 
Mon/ieur, qui Vous arrtte? Lichesx le mot: Vous avex traite vingt fois de 
ſuiſes les defauts reels ou pretendus d Homre articules nous nettement 
qu'Homere etoit un ſat, Votre petite Niece, qui n'avoit alors que ſept 
| ans, 
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ans, et qui, tout en feſant ſa tapiſſerie, Ecoutoit la converſation, pris 


ici la parole. Oy pour moi, dit- elle, je ne crois pas gu Homère fut un fot + 


ge crois plutit gu' il ẽtoit un eſpiꝭgle, qui vouloit doner la Comtdie aux di pens 
des Rois. . . . Mais cela n'eſt- il pas trop badin ? En-verite je m'oublie 
tout-a-fait. Je ne ſongeois plus que j'avois promis de ne me meler ni 
des Latins ni des Grecs. Pardon, Monſieur; je rentre dans ma ſphere; 
ou ſi vous voulez, dans ma coquille. Je m'y trouve aſſez forte encore 
pour ne vous pas craindre; ſurtout quand j'aurai mis devant moi un 
petit rampart que voici. Ce ſont trois petits faits que m'aprennent 
les Notes de Broftte ſur la ge Satire de Boileau; où le Potte parle de 
certaines gens, en ces termes: ; | 

Vous les werrez bientit, feconds en impoſtures, 

Amaſſer contre vous des volumes d"injures, 

T raiter en vos &crits chaque vers d attentat, 

Et d un mot innocent faire un crime 4 Etat. 

Vous aurez beau vanter le Roi dans vos ouvrages, 

Et de ce nom ſacre ſanctifier vos pages: 

Dui mepriſe Cotin, n'eftime point ſon Roi, 

| Et n'a, felon Cotin, ni Dieu, ni Foi, ni Loi. | 
Le premier fait que je tire des Notes ſur ces vers, C'eſt que le Duc 7: 
Montaufier auroit voulu faire un crime d Eta! a Boileau, de ce qu'il avoit 
traits ce ſiècle de ſecle de fer, dans ſa premiere Satire, —Le ſecond fait, 
c'eſt que M. Pon, pique contre l' Auteur, inſinuoit que dans ce 
vers: Midas, le Roi Midas, a des oreilles d' Ane Boileau avoit eu, à 
Pegard du Roi, le meme deſſein que Per/e contre Neron dans le vers 
ut difoit : Auriculas aſini Mida Rex habet. — Le troiſième fait, c'eſt 

que PAbe Cotin, dans fa Critique definterefſee des Satires du tems, avoit ac- 
cuſe notre Poete de Leze-Majeſte Divine et Humaine. Avouez 
que voila un joli Trio / Si je n'euſſe nome que /e Duc de Montauſier et 
M. Peliſon, vous pouviez Etre tente de faire le troifieme. Mais la 
place eſt priſe; et le Compagnon qui l'ocupe, c'eſt JA Colin. 
Soyez a-preſent le quatrieme, fi vous ôſez. Je vous en défie. Pai 
trop bonne opinion de vous. Ets'1l faut tout dire, je me fais preſque 
un reproche d'avoir mis votre lettre ſur votre compte, Ne vous au- 
roit-elle pas ẽtẽ dictẽe, par votre complaiſance pour quelcun qui ne 
penſe pas auſſi raiſonablement que vous? Vos ON-air, vos ON-trouve, 
me ſemblent indiquer cela. Qui eſt cet ON la, je vous prie ? je ſe- 
rois fort-aiſe de le conoitre. Bon ſoir, mon cher Oncle; et rancune 
tenant (sil vous plait) come a Pordinaire. 

P. S. Avant de fermer mon paquet j'ai cherche dans mes papiers 
deux Fables que je voulois vous envoyer, a-cauſe du raport qu'elles 
ont avec le ſujetde ma lettre. Les voici. Mais je vous prie deles gar- 
der ſoigneuſement, pour me les rendre A la premiere occaſion : car 
elles ſont Ecrites de la propre-main de ma chere Mere, à qui une de 
ſes Amies les avoit pretees pendant ſon ſéjour à la Haye en 1727. 
Jetois bien jeune alors. Je me ſouviens pourtant qu'on lui dit, qu'elles 
Etoient de la fagon d'un jeune Eccléſiaſtique, nouvellement arrive de 
Berlin. La premiere eſt plutot un Conte qu'une Fable. Mais cette 
diſtinction n'eſt pas fort importante. A propos de Berlin, et a propos 
de Rois: pour vous montrer que j'aime les Rois quand ils ſont aimables, 
je vous recomande la lecture d'un nouveau Journal de Hollande, inti- 
tule Bibliotbègue impartiale, dont le premier volume qui vient de parol- 
tre, contient une Epitre du Roi de Pruſſe au celebre Mr. de Voltaire. 
Il y a dans cette piece, des vers qui vous charmeront, fi je puis Joget 

| e 
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de votre cœur par le mien. Qui eat jamais cru que de la plume d'un 
Roi et d'un grand Roi (environé de toutes les tentations les plus pro- 
pres à faire oublier qu'on eſt homme) ſortiroient un- jour des vers tels 
que ceux- ci? 785 3 | 
| J'ai vn par la faulx du Tripas, 
Mes plus tenares amis moiſſonnts dans mes bras : 

O Ciel ! faut- il que ta lumiere 

Eclaire encore ma paupière, 3 
Lor/que mon cœur me quitte et vole ſur leurs pas ? 

Ce cœur leur ſert de Mauſolte, 

Et dans ion Ame diſolte | 
Leurs noms ſont iminortels ainſi que mes regrets. 
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TiBERE ET LE PECHEUR DE L'ILE DE CaAPREE. 


In paucis diebus quam Capreas attigit, piſcatori, qui ſibi ſecretum agenti 
grandem mullum inopinanter obtulerat, perfricari eodem piſce faciem. juſſits 
territus, quod is a tergo inſulae per aſpera et devia erepfiſſẽt ad ſe. Gratu- 
lanti autem inter poenam, quod non et locuſtam, quam praegrandem ceperat, 
obtulifſet, locuſta quoque os lacerari imperavit. SUET. in TIB. c. 60. 
TiBERIUS « . ludibria jeriis permiſcere ſolitus. TACIT. ANNAL, VI. 2. 
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IBERE un-jour s'amuſant quelque-part 
| Dans les boſquets de ſa chere Capree, 

S*etoir flate d*etre ſeul a-Pecart 
Non-loin d'un lieu que baignoit la maree ; 
Quand a ſes yeux ſe montre tout-a-coup 
Un inconu qui l'effraya beaucoup. 
Il ſe piquoir d'etre grand-Hypocrite, 
Mais cette fois ſon art Pabandona : 
Et tel qu'un Diable aſperge d'eau-bẽnite, 
De tout ſon corps 'Empereur friſſona. 
C'eſt un Pecheur, que l'objet dont il tremble : 
C'eſt donc bien- peu: Mais aſſez, ce me ſemble. 
Pareils Galands ne ſont exemts de ſoins, 
Et, ſeuls ou non, tremblent peut-etre à moins. 
Queen penſez- vous? moi je crois, quand j'y penſe, 
Que quelque Bien qu'on m'ofrit en retour, 
Onc ne voudrois troquer de Conſcience 
Avec aucuns qui brillent a la Cour, 
Tranquille Paix n'aime point ce ſẽéjour: 
Troubles illec, ſous brillante aparence, 
Tiennent les cœurs en piteuſe ſoufrance. 
A des Vauriens come lui diſſolus 
Le vieux Tyran, dans ſon lieu de plaiſancez 
Pouvoit paroitre un bienheureux Reclus, | 
Lorſqu'avec art ſa doe Incontinence, + | I 
Multiplioit les plaiſirs defendus ; 5 
Ne $'epargnant ni forfait ni depenſe 
Pour contenter maints deſirs biſcornus: 
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Ou meme encore à des gens plus honetes, 
| Mais moins inftruits, et d'ailleurs un- peu betes, 
\ | | Le vieux Tyran, de ſon Ile amoureux, 
Pouvoit paroitre un Mortel fort-heureux : 
Le vieux Tyran, joyeux et magnifique, 
N'en eſt pas moins un pitoyable Objet : 
Un cœur fletri, que ronge un ver ſecret, 
Et que parfois ſaĩſit frayeur panique : 
Comme Sail (par le Diable obſede) 
D'un noir chagrin par-acces poſſẽdẽ: 
Et comme lui, dans fa triſte manie, 
Mal-conſole par la triſte Magie. 
Mais après-tout, il faut faire un aveu. 
C'eſt que Tibere, en ſa melancolie, 
-Fort drolement ſavoit meler de jeu 
Le ſerieux de ſa ſombre Folie: 
Tẽmoin le fait qu'en ces vers je publie. 
De ſon emoi revenant peu-a-peu, 
Peu $'en-falut que ſon ame ruſẽe 
N'en fit bien-vite un ſujet de riſce. 
Le Depit ſeul mit le Rire en defaut. 
Sa Majeſte pouvoit rire ſous-cape : 
Mais que le Rire ou ſe cache ou s'<chape, 
Dans ce moment, od le Depit prevaut, 
Le Depit ſeul cclatera tout-haut, 
Homme ou Demon, ou Spectre à face humaine, 
Quel attentat juſqu'en ce lieu Vamne ? 
Pour bien repondre au coup qui Petourdit, 
Le pauvre here ẽtoit trop-1nterdit. 
Spectre tout-neuf, et Demon malhabile, 
En feſant peur telle peur Pavoit pris, | 
v'il ne pouvoit rappeler ſes x7 au 
Ni remuer ſa figure imbẽcile; 
Ni ſeulement begayer quelques mots 
D'od reſultat un pertinent propos, 
Qui temperat ou n'irrität la bile 
Du vieux Tyran. Un regard furibond. 
Qui touche au vif le Pecheur moribond, 
Le fait trembler ſans lui rendre Puſage 
De ſes eſprits. Tout-au-plus bien-trembla, 
Parler voulut, et pourtant ne parla, 
Tibere ẽcume un- moment: puis ſa Rage 
Se tourne en Rire : et ſon Rire deux - fois 
Tant éclata, que leclat ſeul, je crois, 
Fit au mourant reprendre un-peu courage, 
Deja pour vivre il fait quelques ẽforts: 
Contorſions defigurent ſon corps: 
Ses yeux, tant6t roulans ſous la paupière, 
Tant6t auſſi, s'ẽlancent au dehors | 
Par des regards: Et ſur ſa face entière 
Vous n*edffiez vu que mine grimaciere 
Telle a-peu-pres que dans fon lit giſant 
En fait parfois Malade agoniſant 
Quand il-lui-vient de ſa force première | 
N | Quelque 
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Quelque retour. L' Empereur l'obſervant, 
Voit que de- plus Ne- ſai- quoi de vivant 
Se trẽmouſſoit, de facon ſingulière, 
Sous ſon habit. Au tot la criniere 
Se hẽriſſa ſur ſon front paliſſant : 
- Allons, mon caur ] point d bumaine foibleſſt ! 
Puis pour un pas qu'il fait en avangant, 
Il en fait deux qui montrent ſa detreſle : 
S'imaginant que PHomme anẽanti 
S'eſt derechef en Spectre converti. 
Plus ne rioit, et tordant la prunelle 
Sembloit vouloir enfiler la venelle, 
Lorſque Eſprit reprend Pair d'un Humain ; 
Et de deſſous un pan de ſa veture 
Bien-proprement retire avec ſa main 
Un beau Poiſſon, toute-fraiche capture : 
Puis de 'Tibere aprochant doucement, 
Le lui preſente ayec un compliment, 
Des mieux trouſſẽs, vu homme et ſa roture z 
Et vu le trouble od devoit Payoir mis 
De ſon Heros la hideuſe figure, 
Ajoutez-y qu'horrible eſt Vaventure 
D'un Orateur qui ſe trouve ſurpris 
A reſter-court ; Se tirer lors d'afaire 
Tant bien que mal, eſt un coup important, 
Si ce Gaillard le fit devant Tibere, 
Peu d*Orateurs en edfſent fait autant. 
Tibère en rit: Et de la main tremblante 
Du Poiſſonier nouveau Declamateur, 
II accepta l'ofrande frẽtillante 
D' un- certain-air fi rempli de douceur, 
ne tranſportẽ d'une allẽgreſſe extreme 
L*honete Gars ſe diſoit en lui-meme ; 
Puiſqu' un Mulet t'a yalu cet honeur, 
Fais un bon- coup; peut - ẽtre dans ta barque 
Tu trouveras quelque Poiſſon de marque 
Plus digne encor d'obliger ton Seigneur. 
Las ! le Pauvret ẽtoit dans ignorance, 
Ne ſachant pas que le Prince peureux, 
Diverſement pouſſẽ par ſa demence, 
Etoit parfois un Boufon dangereux, 
Vil Poliſſon, trop capable de jeux 
D*un franc Goujat. L*Inocent, ſans rien dire, 
Vole joyeux ol ſon zele Patire ; 
Puis à vingt pas, IEmpereur Papelant, 
Me woict dire . .. il revient en volant : 
Et dans le cœur ſe promet des merveilles ; 
Lorſque ſoudain, d'un petit air folet, 
Mon Empereur, avec ſon beau Mulet 
Loi vient froter le groin et les oreilles, 
Criant bien-fort Au-ſecours / — Auſſi- tõt 
Gens de paroitre, à qui le bon Tibere 
Remet le ſoin de froter ce Lourdaut ; 
Pyis en riant, il * Vafaire, 
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Ce plaiſir-là n'etoit point aprete, 

C'eſt un atrait. Et d'ailleurs Cruauté 

(Qui chez les Grands va fort- bien ſans excuſe) 

Venoit ici jointe-avec Nouveautẽ: 

Or le Nouveau, come on fait, nous amuſe, 

«© Mais par-ma-foi [dit enfin le frote]J 

« Side mes dons c'eſt ainſi que l'on uſe, 

« Jai fort- bien fait de n'avorr preſents 

£ Que mon Mulet : car en telle infortune 

« Si j'euſſe encor ma Langouſte aporte” . .. 

Une Langouſte ! Alons, qu'on en cherche une, 

Et qu'on I' aporte en ce lieu promtement. 

Langouſte arive. Et tout Pamendement, 

C'eſt que Mulet a Langouſte fait place; 

Et qu'au defaut du Mulet tout-uſe, 

Fraiche Langouſte au gros malaviſe 

Bien-mieux encor va charcuter la face. 

Juſques ici ma Muſe m'a guide 

Dans le detail de la plaiſante hiftoire': 

Mais s*excuſant ſur ſon peu de memoire 

Ma Muſe a ri, lorſque j'ai demande, 

Pour clorre l'œuvre, un nouvel acceſſoire. 

Par mes Lecteurs ſoit done imagine, 5 | 
Selon leur goiit, coment finit Ia Scene, | 
Car a quel point I'Empereur obſtine 

Se divertit a pouſſer ſa fredaine; 

Et fi PObjet de ſa comique haine 

Mourut ou non d'etre ainſi mal- menẽ; 

Sur ces points-là, ma Muſe eſt ignorante, 
Mais du malheur de l' innocent Gargon 
Conclurons- nous l' hiſtoire déſolante, 

Sans en tirer quelque utile legon ? 

Sur ce point- ci, ma Muſe plus ſavante, 

D'un ton prẽcis m'a rẽpondu que non: 

Et m'a done la maxime ſuivante ' 

Comme fort- propre à clorre mon propos, 

Si je n'aimois pas plus qu'elle les ſots 

Qui quelque- jõur pouroient me faire un crime, 
D'avoir ᷑crit une telle maxime: = 
«© Que fuir de-loin les Princes et les Rois, 

4 S'ils ne ſont doux, afables et courtois, 

«© Dans tous les tems eſt choſe ſalutaire ; 

1 Mais que ſurtout c'eſt choſe neceſſaire —— 
1% Quand on peut voir, à certaines fagons, 
% Qu'ils veulent Etre, à Vinſtar de Tibere, 
0 Maitres hautains, et burleſques Boufons,”? 


Filiſque Simigeque luſus perfidos qui non times, 
Laſus Tytanni { ni furis ) vel tu timere diſcito. O qu. 
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| Ne. IV. | 
LES GRENOUILLES ET LEURS Ro18. 
Traduction libre d'une Fable Hollandoiſe. 
ooo ooo ©0009 2000 
Audiat hoc quiſquis civi nova retia noſtro 
Tendere, vel Batavis regia ſceptra parat. 


E PAR GN E cette- fois la moitiẽ de ma peine; 
J emprunte mon ſujet du Conteur Phrygien : 

Et tous mes leQeurs verront-bien 

Que j'ai de Pheureux La-Fontaine 

('A Pheureuſe maniere pres) 


Dans ma morale meme imite quelques traits, 


Des Grenouilles jadis, maitreſſes d'un Marais, 
Pour couper-court a certaines querelles, 
Crierent a Jupin. Uz Roi ſeul, diſoient-elles, 
Peut mettre ici be bon orare et la paix. 

Jupin rit ; et conclut, que s'il faloit leur plaire, 

Un Soliveau dore feroit-bien leur afaire. , . 

Un Soliveau ſuperbe, et dore come un Roi, 

Leur tomba de la Nue : et ſa chute ẽclatante 

A-Vinflant fit regner la paix avec Vefroi. 

Nul Grenouillon qui grouille, ep pareille ẽpouvante, 

| Nulle Grenouille fi mechante, | 
Au- milieu d'un fi grand émoi, 

Qui ne gaille blotir, muette et tremblotante, 
Dans quelque cachette a-part-ſoi. 

Bref jamais telle Gent ne fut moins remuante, 
Jamais ne fut Marais fi coi. ' 

Mais une, moins timide, et plus-entreprenante, 

Leve le nez enfin; montre a-plein ſon muſeau; 

Contemple du Grand-Roi la majeſte brillante, 

Et lui trouve un grand air d*etre un franc ſoliveay, 

Ho ho (dit-elle alors d'une voix inſolente) 

Toujours au mime endroit ou tu fis ta deſcente 

Et de-meme qu un Mort ſur ton dos ttendu ? 

Ef. ce un ſonge © Voyons. Et mon impertinente 

Lui ſaute ſur le ventre. II wen eff point mu: 

Courage! et-puis ſans- plus, elle y dance, elle y chante, 


ne aũtre ſuit de- près, qui d'un - ton plus aigu 


Le ſalue, en ſautant, Puiſſant-Roi de charpente : 
Et bientot ſur ſon corps, d'un chacun reconu, 


Voila toute la Gent ſauteuſe er coaſſante. 


En moins d'une heure adieu toute I'autorite 

| De la tres-grave Majeſte, 

Nouveau murmure alors à Jupin rompt la tète: 
Elles veulent un Roi plus craint, plus reſpectẽ': 
Et jupin pour complaire à leur vive requete, ' 
Leur donne un beau Dragon richement marquets, 


| 
| 
| 
| 
| 
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Courone (come Roi) d'une ſuperbe crete, 
Monarque plein de vie, et plein d'activitẽ. 

On en eut une preuve honete, 
Des-que l'on eut joyeuſement 
Proclame du bon Roi Pheureux Avènement. 
Le Marais a ſes yeux fut pays de conquete : 
La nuit aloit venir; a-la-hate il ſoupa 
Du gros et du menu que ſans choix et ſans quete, 
Come il s'ofroit à lui, ſon ſacte Bec hapa. 
Le lendemain fut une Fete, 
Od maint Dragon participa : 


Et dans ce jour fameux, od la Royale Bete 


Tant de beau-monde atroupa, 
Sans compter le fretin quatte fois on fripa 
| Vingt groſſes Grenouilles par-tete. 
S'ala cacher qui put: mais on fit telle enquete, 
Qu'un bien-petit nombre echapa : 
Hors les heureuſes gens que la Royale Grace 
Avoit ſoin de ſauver pour provigner la race, 
Ou ceux qu'on laiſſoit-· là come gens de rebut z 
Et quelques-uns qui dans la fuite 
Avoient eu le bonheur de trouver leur ſalut. 
Un mot de ces derniers, et j'ai fait. Leur conduite 
Viſoit à quelque-choſe. Aſſemblẽs tout-de-ſuite, 
Et gagnant un Marais convenable à leur but, 
Ils y ſurent fonder Republique nouvelle 
Od l'on ne parla plus d'avoir beſoin de Rois: 
Ou fi quelque Animal en parla quelquefois, 
Les aũtres tinrent-bon, le traitant de Rebelle, 
Ou riant des projets de ſa folle cervelle : 
Et Jupin les Ioua, reglant des-lors (je crois) 
Que leur exemple un- jour ſerviroit de modelle. 
Il me ſemble aumoins que je vois, 
Dans de certains Marais, certaine Republique, 
Oh malgre les Jaſeurs de quelque obſcure Clique 


Qui ſemblent quelquefois vouloir des Rois nouveaux, 


La dominante Politique | 
Eſt de craindre toujours, pour le Peuple aquatique, 
Des Rois Dragons ou Soliveaux. 
N'oùtrons pourtant pas ce propos: 

On dit qu'il-eſt des Rois fort-humains et fort- ſages; 
Jaime ceux-la, je les benis. 

Tout bon Roi, out bon Prince, a droit a mes homages. 
Pen dis peut-etre trop, mais enfin, je le dis: 
Fuſſiez- vous le Grand-Turc, ou quelcyn d 

Fuſſiez- vous le Pape de Rome; 
Je veux qu'on ſoit de vos amis, 
Si vous Etes un Galand- homme 


Haud facile Libertas et Domini miſcentur. — Si 1 


imum in libertate efſet, ita nos quid in ſervitute. — guamę nam — Nerva 
Caęſar r es olim Neid miſcuerit, Principatum ac Libertatems 
a 
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Turenne et La-Varenne. 
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Monsizus DE-MIS 
Pour le Tableau de la nouvelle Egl: 


de St. Jean, mis en vue dans la EY 1 


/feoriale de la dite Egliſe. 


Aux quels on a joint | 
Une petite Epicre du meme qu'on a 


Envoi des Vers precedens 
A Ma. BEUZEVILLE, 
Paſteur de la ſus-dite Egliſe. 
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AVERTISSEMENT 
DES EDITEURS 
UEL2QUES amis de M. De Miſly, auxquels il ẽtoit 


naturel qu on Sadreſſat pour avoir copie de ces deux 
petits potmes, ont cru mitux faire de les repandre par Pime 
preſſion, que de les voir dt cfiguris come & Pordinaire par 
des copies manuſcritess Nous u en dirons pas d a. vantage 
Sur nos motifs et nous n'avons auſſi 7 que peu de choſe & 
dire ſur les piꝭcas mimes, 

M. Beuzeville awvoit prononct le Sermon de —_— 
dans ſa nouvelle E 845 iſe dts le mois de Decembre 1765 
Pannte ſuivante n'#toit pas finie qu'il avoit deja prit 1. | 
De Miſly de lui faire des vers pour be tableau mention? dans 
be titre. Les vers cependant ſembloient fi s peu vouloir venir, 
que le ſujet mime des vers ſembloit etre uns afaire preſqu' ou- 
blite, quand vers la fin de Decembre 1770, il regut un bes 
exemplaire du Sermon de dedicace imprim# avec un Diſ- 
cours hiſtorique /ur I Egl:/e de St. Fean, depuis fon ori- 
gine en 1687 juſqu'a ſon heureux renouvellement en 1765. 
Mais auſſi peut-on temoigner que ce fut-la come un ſignal que 
/a Muſe auroit atendu pour ſe rtveiller, A-peine eut-il a- 
chews de lire le livre, qu'on lui vit prendre la plume pour 
᷑crire quelque choſe, qui mis au net et retouch# plufieurs 
fois, deuint au bout de quelques jours ce que nous ofrons 
aujourd hui correctement imprime a nos amis, et par eux 
de proche en proche a quiconque en wvoudra. C'eſt 17 tout 
ce que nous avons cru dewoir noter pour mettre les lecteur: 
au fait. | 

Mais nous ne finirons pourtant pas ſans les avertir 
gue le mieux pour eux à tous garde, ſera de lire Pou- 
erage mime de M. Beuzeville: ef ' afuire d'une 
demie heure, et qui ne ſera pas un tems perdu, ſupoſe mime 


gi ny gagnent rien pour Pimelligence des Vers. On 
| en 
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en peu: appeler Iz deſſus à 2 plufieurs honttes gens du Refuges 

gui ſont en etat de juger par experieuce, que le Refuge wa 
point de famille boncte on I ouvrage de M. Beuzeville xe 
Fur bien place. 

Les Vers au- reſte ſont d un format à pouvcir tre cou- 
ſus avec jon ouvrage, quoigue nous en ayons auſſi fait 
tirer dis exemplaires en plus grand papier pour quicongue 
woudra les joindre aux Paraboles ou Fables 4 M. De 
Miſſy, /queiles continuent & ſe vendre chez Elmſly dans 
le Strand, chez Pearch, No. 12 de C beapſide, ei ches 
Brotherton vi- A- vi la Boarſe. Ces Meffieurs aurint 
des ex:mplaires di grand papier pour les livrer gratis aux 


acheteurs des Paraboles. 


Fait & Londres le trentiẽme Jour 


Py FJuillet 1771. 


ke 
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Ds Mons1zuR DE-MISSY, 


Pour le Tableau de la nouvelle Egliſe de 
St. Jean, mis en viie dans la Chambre Con- 
ſſtoriale de la dite Egliſe. 


No 8 Peres fugitifs pour le ſaint Evangile, 
Pour ta propre cauſe, grand Dieu ! 
Dans Vheureuſe Albion trouverent un Azyle ; 
Et dans leur Azyle un Saint-lieu, 
Doux dedomagement de leurs longues alarmes 
Pour tes Saints- lieux ailleurs fi ſouvent aſſaillis, 
Et des ruifſeaux d'ameres larmes 
Que leur coutoient encor leurs Temples demolis, 
D'autres larmes alors coulèrent; 
Les larmes de la joie en leurs yeux ſe melerent 
Aux larmes de la douleur; 
Et bientot, dans la paix, les triſtes pleurs ceſſe ent. 
Ou s'il en fut encor, ce fut ceux qu'ils verſerent 
Sur les touchans tableaux du trop conſtant malheur 
De tant d'aũtres Brebis errantes ſans Paſteur ; 
Toujours en-butte a la furie 
Des Loups à leur perte acharn&s 
Que pour leur perte encor, dans ces tems forcenes, 
Nouriſſoit en ſon ſein leur afreuſe Patrie. 
Ils ne pleuroient, 0 Dieu, que pour ta Bergerie ! 
Et leur triſteſſe alors, non-moins que les plaiſirs, 
Non-moins que les elans de leur reconnoiſſance, 
 Honoroit a-la-fois, ſelon tes faints deſirs, 
Et leur Zele, et le Temple, oh cherchant ta preſence, 
Leur Zele eclatoit tour-a-tour, 
Par leurs Concerts, par leur Silence, 
Pour 
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Pour celebrer le nom de Ta Magnificence, 

Pour ecouter la voix du Fils de ton amour. 

Nous n'avons point ici de Demeure eternelle ; 

Ils ſont morts, et leur Temple a diſparu come ęuxk 

Mais de leurs Deſcendans le concours genereux 

L'a ſoudain remplace par la Maiſon nouvelle 

Dont le Modelle ici ne frappe encor nos yeux 

Que pour dire à nos cœurs, admoniteur fidelle, 

Ne dementez jamais ce debut gloricuæ. 

Ah puiſſions- nous ainſi, dignes de nos Ayeux, 

Remplacer juſqu'au bout leurs vertus et leur zele ! 

Ainſi qu'eux profiter du celeſte Secours, 

Qui pour nous ſauver mieux des erreurs du Vulgaire 

Redouble quelquefois ſa clarte ſalutaire! 

Et come eux par degres avangant tous-les-j Jours 
Dans la lumineuſe cariere 

Que la Raiſon Divine ouvre a notre Raiſon, 

Faire dire avec joie aux Enfans de lumiere ; 

Dieu fait le mime Bien de plus d'une manitre, 

L' Oracle & accomplit dans plus une ſaiſen; 

Sous nos yeux en ce lieu, La sEconDE Malson 

SURPASSE EX GLOIRE LA PREMIERE! 
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Voyez Aggee, ch. 2. y. 10. 
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E N V O 1 
DES VERS PRECEDENS 
A MoxsiEUR BEUZEVILLE, 

Paſteur de la ſus-dite Egliſe, 
SARS 


Vo ILA les vers, cher Beuzeville, 
Que ton zele exigeoit de moi, 
Pour un Troupeau cheri qui ſous la ſainte Loi, 
Conduit par ſon Paſteur, ſe montre encor docile. 
Puiſſent-ils Etre un- jour un monument utile 
Du 2zèle merite que nourrifſoit mon cœur 
Pour le Troupeau, pour le Paſteur! 
Ce zele, par des vers, fut longtems a paroitre; 
C'eſt-là ſou vent le ſort des plus vifs ſentimens. 
Quand il faut qu' avec art on les faſſe conoitre, 
L'on a beſoin d*heureux momens 
Dont le cœur ſeul n'eſt pas le maitre: 
Et ces momens heureux, mon Ouvrage peut- tre 
Les eat, dans mon obſcur ſéjour, 
Atendus ſans ſucces juſqu'a mon dernier jour, 
Si ton Ouvrage enfin ne les avoit fait naĩtre. 
Mais en le devorant, j'ai de ton eur emu 
Si vivement aime le langage ingenu, 
Que plein d'un feu nouveau, j'ai ſenti mon Coara 
epuis quatre ans entiers toujours irreſolu) 
Capable d' entreprendre et finir un Ouvrage 
Que j oſerois vanter, fi ma Muſe ſur-Vage, 
Trop-pen 
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Trop- peu maitreſſe helas ! de ſon art prẽtend u, 
N'avoiĩt à mon Courage aſſez- mal rẽ pondu; 
Qui vainement peut-etre aura flate ma Muſe. 
Que FAmitic dumoins lui ſerviroĩt d'excuſe. 


THREE 


M. DE MISSY's 
MK French Fables 


F reely tranſlated by HiMsELF. 
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For Tux E, DEaTH, and TIM. 


From Number 9. 


Tin after Fortune ran full-hardy, 
While Death was running after Tim: 

But he for Fortune prov'd too tardy, 

And Death, alas ! too ſwift for him. 


Thus Fools fall victims to a Fate 
Which eaſily the Wiſe will ſhun. 

For Death and Fortune let us waz? / 
"Tis mad for either's ſake to run. 


r 
PAS 


[ 4 15 


TTT 
eee eee ES 


i 


The BEATEN LACQUEY. 


From Number 11. 


44 4.4 
A SERVANT ts a ncedful evil, 
Th'old Proverb ſays; and I'm too civil 
With its Admirers to conteſt ; 
So let 'em uſe it, and be bleſt: 
I only mean a Tale to tell 
That may be deem'd to match it well, 
If you but like the Tale —or een, 
If it of ſome ſhould raiſe the ſpleen : 
For ſome indeed one daily ſees, 
Whom *tis an honour to diſpleaſe. 
My Tale, howbeit, ſhall be told : 
Then let *em all approve or ſcold, 


"ks Fancy bids ; whoſe uſual ſway 


If others will controul, they may: 
My humbler taſk is, in plain verſe, 
The promis'd ſtory to rehearſe, 
Of one who, though a Lacquey, would, 
More ſmartly than his Maſter could, 
Apply 


C83 
Apply th'old Proverb to his uſe ; 
As you may hear now, if you chuſe. 
This fellow then, ſome nights ago, 
(The reaſon why, I do not know, 
Nor he perhaps, ) was, in a trice, 
By his good Maſter, twice or thrice, 

So finely curs'd, and threſh'd ſo ſoundly, 
'That he at laſt ſwore loud and roundly, 
He'd never wear a Liv'ry more: 

And I, there preſent as he ſwore, 
Seeing how oaths about us flew ; 

How they, moſt elegantly new, | 

(In forms too fine for me to trace) 
Ruſh'd forth, and with an eaſy grace 
Even out-ran, through thin and thick, 
His Maſter's helliſh Rhetoric ; 

I thought it ſure as Heav'n's Decree, 
He now mult live for ever free 

(Except he were, for ſome good Reaſon, 
Compell'd by Law to live in Priſon). 
Nay, thinking ſo, I went away ; 

And thought ſo to this very Day; 
When lo! this morning, in the ſtreet, 
Whom can you gueſs that I ſhould meet 


But 
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But our late framer of new oaths ! 


Who, prancing now in fine new-cloaths, 
Draws near and bows — with ſuch an air 
As made me needs ſtop ſhort and flare. 
Ho ho! ſaidI, tis you *Squire Will ! 

But is not this a Liv'ry flill ? 

« Alas good Sir! (reply'd the Man) 

I do, like others, as I can 7 

« And ſee too-plainly now, poor Devil, 
&« 4 Maſter is a needful Evil.” 
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The TuRTLE-Dove and the FOWLER, 
From Number 13. 
r 
A Loving Turtle's diſmal Fate! 

Miſſing, one morn, her faithful Mate, 


In queſt of him ſhe ventur'd out ; 
And, while ſhe penſive rov'd about, 


Was taken in a Fowler's Net; 

Where now, with Grief and Threads beſet, 
She vainly cry'd, Oh where am 1? 

O cruel Man ! Oh let me fly! 

The Fowler, with a wanton Grin, 
Shew'd her a Cage, and put her in: 
Which Outrage griev'd her ſo, that ſhe 
Laſtly cry'd out; Or /et me free, 

Or let me know, for mercy's ſake, 

Why in your treach'rous nets you take 
Such harmleſs Birds, while none you lay 


To catch thoſe noxious Birds of prey ? 
But 


+ I 
But all in vain ! He, with a ſneer, 
Coolly reply'd : To this, my dear, 
What Hall F Jay? When all is ſaid, 
Mankind by Cuſtom will be fway'd ; 
And Cuſtom tis (though Cuftom ſad) 
Towex the good and Jpare the bad. 


